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MARGUERITE DE VALOIS, fiancée de 

Henri IV Doroi-Gra». 
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mBRS. — ÉcBBviHs. — MoiHEs, etc. 

An moif d'août 1572. 
KD Touraine, aux deux premiers actes* — A Paria, aux tro • deniers 
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ACTE PREMIER 

Une lalle du ehétcao du comte de Nevere. — Au fond, de grandee croi> 
téei* ouTertes laissent voir des jardint et une pelouse sur Inquelle plo- 
sirirs seigneurs jouent au ballon ; à droite, une perte qui donne dans 
101 app<*neinents inférieurs; à gavche, une croisée fermée par un rideau, 
^t qui est censée donner sur un oratoire ; sur le devant du théâtre, 
<* autres asigneurs jouent aux dés, an bilboquet, ete. Le comte de Ne- 
T«rs, Tarsiines, Cessé, de Retz, Thoré, Méru «l d'autres seigneurs 
••tholiques les regardent et parlent entre eux. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DE NEVERS, TAVANNES, COSSÉ, DE RETZ. THORÉ, 
MÉRU, Gentilsuommes. 

IMRODUCTlOiy. 
LE CHOF.UR. 

Des jours de la jeunesse 

Et du temps qui nous presse, 
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Dans une douce ivresse, 
Ilàtons-nous de jouir I 
Aux jeux, à la folie 
Consacrons notre vie, 
Et qu'ici tout s'oublie, 
Excepte le plaisir ! 

TAVANNRS, •'attreasant «a COOiie d« .N«T«rfl. 

En CCS lieux enchantoîirs, clràiclain respectable, 

Mon cher Nevers, pourquoi ne pas nous mettre à table I 

DB NBVBRS. 

Nous attendons encore un convive. 

TOUS. 

Et lequel? 

DB NEVBRS. 

Un jeune gentilhomme, un nouveau camarade, 
Qui dans nos lansquenets vient d'obtenir un grade 
Par le crédit de l'amiral. ' 

TOUS. 

ciell 
C'est donc un huguenot ? 

DE NBVBRS. 

Eh ! oui ; mais je vous pne 
De le traiter en frère, en ami ; notre roi 
Nous en donne l'exemple et nous en fait la loi : 
Avec les protestants il se réconcilie; 
Celigny, Médicis ont juré devant Dieu 
Une éternelle paix... 

cossé. 
Qui durera bien peu. 

DB NBVBRS. 

Que nous importe, à nous! 

LB cnoEUR. 
Des jours de la jeunesse 
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El da temps qui nous presse. 
Dans une doace ivresse, 
iLltons-nons de jOuir ! 

Aux jeux, k la folie 
Consacrons notre vie, 
Et qu*ici tout s*oablie, 
Excepté le plaisir! 



SCÈNE n. 

Lis MÂMCS ; RAOCL, pvaiM&at à aot dW «IléM iu foad. 
TkVASHES. 

Sh\ mais, de ce c6td reg^ardez, nies amis. 

DE NBTERà. 

(Test celui que j'attends, c^est Raoul de Naogis. 

COSSE. 

'.Quelle liombre pensée... 

DE RETZ. 

Ou (juci ennui l'accable T 

TATONNES. 

Des dogmes de Calvin effet inévitable ! 

CO^SE. 

Je reux m'en amusor. 

DE m: VERS. 

Et moi le convertir 
Au culte ^es vrais /lieux : Tamour et le plaisir, 

RAOUL, «'avançant près du comU d« Nevers, qu*U Mloa 

Sous le betu ciel de la Touraine, 
Parmi ce que la cour offre de plus brillant, 
Pour moi, simple soldat, que l'on connaît h peine. 
Quel honneur d*étre ad^isl 
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GOSSé, bas aux .entrât. 

^ Il n*est pas mal, 'vraiment! 

TA VANNES. 

Oui, fair gauche et ^éné d'un noble de province 1 

THORÉ. 

Mais noas le formerons; c'est à la cour du prince 
Un service à lui rendre. 

(Peaduit CM «Ufférantt aparté oa a apporté ona tabb «acaffiqnamai 
■arrie.) 
DE NEVEaS. 

A table, mes amis ! 

TA VANNES, bni, aux aatraa. 

Je veux, pour commencer, l'enivrer. 

TOUS, da mèma. 

Ah 1 j'en suis I 

CMCEUR DE L'ORGIE, 
LE CHOEUR. 

A table, amis, à lable I 
Bonheur de la table, 
Bonheur véritable, 
Plaisir seul durable. 
Qui ne trompe pas ! 
Buveur intrépide, 
Que Bacchus me guide. 
Que lui seul préside 
A ce gai repas ! 

De la Touraine 
Versez les vins : 
Le vin amène 
Joyeux refrains; 
Et dans l'ivresse 
Noyons soudain 
El la sagesse 
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Et le chagrin ! 

DE NEVERS, gaiement. 

Versez de nouveaux vins ! versez avec largesses. 
Allons, Raoul, buvons à nos maîtresses 1 
Bien qu*à votre air et tendre et langoureux, 

'^ g^6 ^ue déjà vous êtes amoureux. 

RAOUL, troublé. 

QuiTmoi^ 

DE NEWR8. 

C*est permis à notre âge 1 
Mais sous ses chastes lois demain Thymen m'engage 

Je Tai promis, je renonce à Famour ; 
Et depuis ce moment je ne saurais suffire 
Aux nombreux désespoirs des dames de la cour, 
cessé. 
C'est amusant 1 Tu devrais nous les dire. 

Dl NEVERS. 

Soit; mais, ainsi que moi, chacun de vous ici 
Nous fera le récit de ses amours ! 

COBSé. 

Eh oui I 

TA VANNES. 

Qui donc commencera ? 

DE NEYERS, montrant Raoul. 

IJ^oire nouvel ami I 

TOUS. 

C*est juste I... c*est à lui I 

RAOUL. 

Je le pois volontiers sans compromettre celle 
Dont mon cœur est épris. 

DE NEVERS. 

Et d'abord quelle est-elle ? 
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RAOCL. 

le n'en sais rien. 

DE XEVERS, rUnt. 

Son Qom ? 

RAOUL. 

Je l'ignore. 

DE XEVERS. 

Vraiment I 
Or écoutons : voici qni doit être piquant. 

UAOIJL. 

Non loin des vieilles tours et des remparts d'Amboise 
Seul j'égarais mes pas, quand j'aperçois soudaîq 
Une riche litière au détour du chemin ; 
D'étudiants nombreux la troupe discourtoise 
L'entourait, et leurs cris, leur air audacieux 
Me laissaient deviner leur projet : — je m'élance.^ 
Tout fuit à mon aspect. Timide — je m'avance, 
El quel spectacle alors vient s'offrir à mes yeux ! 

ROMAyce 

Premier couplet. 

Plus blanche que la blanche hermine, 
Plus pure qu'un jour de printemps, 
Un ange, une vierge divine, 
De sa vue éblouit mes «^ens. 
Ange ou mortelle I 
Qu'elle était belle ! 
El malgré moi nrinclinanl devant elle, 
Je lui disais : reine des amours, 
Toujours, toujours, 
Je t'aimerai toujours I 

LES CONVIVES, riant. 

Sa candeur est charmante! 
Aniani respectueux. 
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Il tremble ei s'épouvante 
Auprès de deu.x beaux yeux. 
Ah!... ahl... ah I... ah!... ahl... 

EAOCL. 
Deuxième coupla. 

Mon ivresse eut peu de durée, 
Car soudain j'aperçus venir 
Ses valets en riche livrée. 
Adieu bonheur 1 adieu plaisir 1 
Amant fldôle, 
Flamme nouvelle 
Me brûle encore, hélas 1 quoique loin d'elle, 
Et je me dis : reine ded amours, 
Toujours, toujours. 
Je t'aimerai toujours. 

LES CONVIVES, riaat. 

Sa constance est charmante ; 
En esclave amoureux, 
De sa maîtresse absente 
n rêve les beaux yeux. 
Ah!... ah!... ahl... ahl... ah 1^. 

TOUS, 

Buvons, buvons r A son tendre martyre, 
A ses amours il faut boire, il faut rire t 

Bonheur de 'la table. 

Bonheur véritable; 

Plaisir seul durable, 

Qui ne trompe pas I 

Buveur intrépide. 

Que Bacchus me guide. 

Que lui seul préside 

A ce aiii repas! 



1. 
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SCÈNE IIL 

Les HËMES^ tâqJQun ft Ubl«: MARCEL, jMraisvat il U pvri* 4«i 

fond. t 

(JucUe étrange figure ici vois- je apparaître t 

RAOUL, 

C'est tm vieux serTileur^ meâsieurs, il m'a vu uaHre. 

MARCEL, l'fldreiuQL i un d» c«aTÎv#i, * 

Sir Aaotil de Nangis ? 

(Om u ïni naatre^ — A |wTi,y 

En croirai -je mes yem ! 
Près de nos ennemis ! ot buvant avec eux 1 

(S'appraclinnL dm RùQaï el à tqU bniM*) 

mon maître L,. mon mallre I 
Dieu nous dit ; n De 1 impie éviie le festin I i 

TOUS^ rinqU 

C'est un siiot d'Isracl I 

UAnCSL. 

Dana le camp philistin 1 

RAOUL, 

Pardûn, messieurs, entre un glaive et la Bible 
M'JQ Rïeuï réleva, ne jurant que Luther, 
D^ios rhorreur de ramoor, du p^spa et de reufer; 
Cœur ndéte^ mais intlexiblet 

Diamant brut inccustë dans le fer I 

^A ll«rc«I qui nui parler.) ^ 

?iexis L.. sers -nous e' tais- toi ! 

Tais-toi L,, s'il est possible ï 

Moi l j'obéis L,. 

(a pan*) 

À peiue^ bùlas I ni'enteQdmiL4i j ' 
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(Lc regardant de loin.) 

Comment, sans lui parler, Tarracher au péril ? 

DE NE \ ERS, à la table. 

Amis, buvons à nos maitresscs, 
fiuvons à leurs vives tendresses I 

MARCEL, A part. 

Pour le sauver, viens, ô divin Luther ! 
Môler ta voix tonnante à ces chants de l'enfer I 

(a gauche, A hante roix et priant.) 
CnORAL *. 

Seigneur 1 rempart et seul soutien 

Du faible qui t* adore, 
Jamais dans ses maux un chrétien 

Vainement ne t'implore ! 

(Raoul, qui tenait son rerre levé, t'arrête et le pose sur la table.) 
DE NE VERS, â Raoul. 

Eh bien ! buvez- vous?... 

. RAOUL. 

Non! 

DE NEVER^f montrant Marcel en riant.- 

Quelle est, mon cher Raoul, cette sombre chanson ? 

RAOUL. 

Un cantique pieux, dont notre foi s'honore I 
C'est celui que Luther pt pour nous proléger ; 
^^os frères le chantaient au moment du danger I 

MARCEL, continuant le cantique. 

L'éternel tentateur 
S'arme aujourd'hui, Se'igneur, 
De ruse et de. fureur : 
Viens nous sauver encore! 

" Le chant de ce cnora est xe même que celui composé pai 
Lnther, et que la tradition a conservé an Allemagne. 
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COSSé, M levant «t r«£ardant Marcel «ttenliyament. 

Bravo!... Plus je le vois, plus son air me rappelle 
Un soldat qui naguère, aux murs de La Rochelle... 

MARCEL. 

^ous me reconnaissez ? 

GOSSÉ 

Oui, vrai Dieu, je le çroi I 
Cette large blessure... 

MARCEL, areo lUrté. 

Elle venait de moi ' 

RAOUL. • 

ciel ! 

COSSÉ, riant. 

C'était de bonne guerre ! 
Pour te le prouver... tiens... vide avec moi ce verre I 

MABCEL, refttaani. 

le ne bois pas I... 

COSSÉ, riant. 

Avec un soldai de Temfer 1 

RAOUL. 

Excusez-le, messieurs. 

DE NEVERS. 

S*il ne boit pas, qu'il chante ! 

RAOUL, voulant a'j oppoMr. 

Eh ! mais... 

TOUS. 

11 làut que son maître y consente I 
U le fauti 

MARCEL, paaaant au milieu d*e«&. 

Volonli^^s ! je vai> vous dire un air... 
Què nous chanti^^ au bruii des tambours, des cymbales. 
Accompagne du pif, pal , pouf des balles ! 
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CBANSay HUGUENOTS, 
Premier couplet. 

A bas-Jes couvenls maudiisl 

Les moines à terre ! , 

A l^as leurs riclies habits ! 
Au feu leur bréviaire ! 
Au feu leurs splendides mUrs. 
Rep:iires impurs I 
Les papistes ! terrassons-les, 
Frappons-les ! 
Qu'ils pleurent I 
Qu11s meurent 1 
Mais gnlcc... jamais I 

Deuxième couplet. 

Jamais mon bras ne trembla 

Aux plaintes des femmes I 
Malheur à ces Daliia 

Qui perdent les âmes I 
Brisons au tranchant du fer 

Ces pièges d'enfer I 

Ces beaux démons, chassez-les, 

Frappez-les ! 

Qu'ils pleurent I 

Qu'n> meurent I' 

Mais grâce... jamais! 

SCÈNE IV. 

Les mêmes; UN VALET au eomt« de Nevcr» parait au fond, aon- 
daistnt une femme roilée ; eUe disparaît dant tes jardins, ei la ralai, 
r«descecdaat la acène« s'adres«e à hoq maître. 

LB VALET 

Au maître de ces lieux, au comte de Ne vers 
0«i deicande 4 parler. 



Digitized by CjOOQIC 






OPÉRAS — BALLETS 



DB NBVERS, acda et tais te déranKer. 

Fût-ce le roi lui-môme, 
Je n*y sois pas !... je ris. du Dieu de Tanivcrs 
Lorsqu*à table je bois I... 

MARCEL, é pan. 

Ah! l'impîe ! il blasphème I 

LB VALET, è demi.roiz au comte de Nerer». 

Mais c*est une jeune beauté. 

DE NEVBRS, mai se dérnnger et MuriaBt. 

Une femme, dis-tu ? 

(Nonchalamnient. ) 

Vraiment Ton ne pont croir* 
A quel point chaque jpur je sais persécuté I 

LB VALET. 

Elle est là dans votre oratoire. 

DE NE VERS, de in^m«. 

Qu*elle attende ! 

TA VANNES et COSSÉ, 8« levant. 

Non pas ! en galants chevaKert, 
El pour te remplacer, j'y cours ! 

DE NEVEItS, MO* se déranger. 

Très- volontiers. 
Un instant cependant... 

(Au Talet.) 

Léonard, laquelle est-ce? 
Lr narquise d*Entrague ou la jeune comtesse? 

LE VALET. 

Oh I non, monsieur. 

DE NEVERS. 

G*est donc madame de Raincy? 

LB VALET. 

Non, monsieur, et jamais je ne Tai vue ici. 
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DE xVEVERS, •« le Tant. 

Une conquête nouvelle 1 
Vrai Dieu ! c'est différent!... et je cours auprès d*elle, 
Au moins par curiosité. 

(a Jtet coDTives.) 

Dai^ez, messieurs, m'cxcuscr, je vous prie ; 
Et, ûdèles à la gaité, 
Continuez sans moi cette joyeuse or^âe, 
Que Tamour a troublée et, si j'en puis juger, 
Qae Tamitié bientôt reviendra partager. 

(n fort par le fond stm le valet. Toai lei conrires le eairent qnelqne» 
paa, paie redeseendeat, le regardent entre eux et commencent I iemi- 
Toix le eboBor luiTant.) 

SCENE V. 

Les mêmes, excepté de Ne Ter*. 

MORCEAU D'ENSEMBLE. 
TOUS LES CONVIVES. 

L*aventure est singulière ; 
Tout lui cède, et, sûr de plaire, 
Son destin est des plus beaux. 
Du silence 1 II faut nous taire I 
Mais de ce galant myst:re 
Que ne suis-je le héros ' 

MARCEL. 

Dieu puissant, que je révèiw. 
Pourrais-tu voir sans colère 
De semblables attentats t * 
De cette jeunesse impie 
Voilà donc quelle est la vie ! * 
Kt ton bras ne tonne pas 1 

TAVANNES. 

Mais quelle est donc cette belle? 
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cossé. 

Je voudrais bien le savoir ! , ^ 

DE RETZ. 

Ne peut-on s'approcher d'elle î 

TBOUÉ. 

Ne pcul-on Taperccvoir? 

TA VANNES. 

J'en sais un moyen pcut-ôtre, 
El qui n'offre aucun danger; 

(UontrMt la fenélre A t^auche») 

Vous voyez- celte fenêtre 
Que ferme un rideau léger : 
Pur là, sur son oratoire 
On a vue. 

TOUS, roulant y oonrfr 

Àh Tquel bonheur 1 

TAVANNES) les retenant. 

Du j)rojet je suis Tauteur, 
El j'en dois avoir la gloire ! 

(n couri prèa de le croisée et tirt U ridée». 
TOUS. 

Eh bien donc T 

TAVANNES. 

y l'aperçois. 

TOUS. 

Esi-elle bien ? 

TA VANNES. 

Elle est charmante. 

COSSÉ, prenant sa place. 

C'est à mon tour. 

1)B RETZ et LKS AUTRES, s'approchem 

Ah 1 ie la vois I 
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Attraits divins 1 



La connais-tu? 



TBoaâ. 

MÉRU. 

Taille élégante I 

TAVA.NNBS. 



MERU. 

, NoQ pas. 

DB RETZ. 

Ni moi. 

TOUS. 

Ni m(îi, ni moi, ni moi. 
Mais que de charmes, de jeunesta I 
El que de Nevers esl heureux 
D'avoir une telle maîtresse 1 

TA VANNES, Â ^Raoul. 

Eh quoi ! vous seul n'ôlcs pas curieux I 
Craignez-vous donc qu*un tel aspect ne blesse 
D'un chaste huguenot le cœur religieux ? 

RAOUL, Muriant et f« dirigeant fer» la fenêtre. 

Vous nous jugez trop bien, et la preuve... 

(Re($ardant.) 

Ah! grands Dieux! 

TOUS- 

Qu'a-t-il donc? 

RAOUL, 'TiTemem A Marcel. 

Celte fille, et si jeune et si belle, 
Que mon bras a sauv e et dont je leur parlais,. • 

MARCEL. 

Eh bien donc ? achevez 1 

RAOUL. 

C'est elle I 
Cesi elle 1 je la reconnais 1 
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L'aventure est plus piquante; 
La rencontre est arnusimte ; 
Voilà celte qull aimait I 
Pauvre amani I Dans son ivresse, 
n croyait à sa sagesse, 
Donl un autre a le secret* + 

ItARCEL. 

Dieu puissant, que je réfère, 
Pourrais-iu voir sans colère 
De semblables attentats T 
La péril de ! La tratircssel 
Se jouait de sa tendresse I 
Bt ton bras ae loane pasi 

iLAOtTL. 

D'une ÎDJure aussi sanglante 
La douleur est aecahlunte I 
C'est oser trop m'outrager) 
La perliile 1 oui, je Tai vue, 
Pour un autre uLle est venue , 
Le mépris doit m'en venger . 

TOUS, l'irpFQcbBDt dt hriiaiil ei non 

Quelle folie 1 
Femme jolie 
td r oublie 1 
Point de courroux I 
Lorsque les belles 
5oDt infidèles, 
faisons comnrae elles, 
Consolons- nous I 

TAVANXES, OE H£TZ mi COfSÉ. 

Poini dé tnstesse i 
Ua'une maîtresse, 
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Moi, me délaisse, 
Kh bien I tant mieux I 
Sans plainte aucune. 
Si la fortune 
Nous en prend une. 
Prenons-en deux I 

TOCS. 

Par la folie 
Que noire vie 

Soit embellie ! 
Point de courroux J 
Lorsque les belles 
Sont infidèles, 
Faisons comme elles, 
Consolons-nous 1 

TOUS. 

Je les entends I 

RAOUL. 

G*est elle I 
Je yeux la voir, lui dire à quel point je la hais..« 

TOUS, le Betenaat. 

AThospitalité fidèle, 
Du maître du cbâtean respectez le^ secrcls. 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, différemment groapés et se retirant à l'écart tor les deui 
eàiéê da théâtre. — On roit an fond, dans les jardina, passer le 
comte DE NE VERS tenant par la main une dame voilée qu'il salue 
respectueusement et qui s'éloigne. 

DE NEVERS, entrant sur le théâtre en rêvant et sans apercevoir les su- 
très convivee "{jX se retirent derrière lui à mesure qu'il avaocA. 

Il faut rompre l'hymen qui pour moi s'apprôlail !.., 
A sa fille d'honneur la reine Marguerite 
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A conseillé celte étrange visile... 
El c'est ma fiancée... ici même... en secret, 
Qui vient me supplier de rompre un mariage 
auquel Tordre d*un père et l'oblige et Tenj^age I 
Chevalier généreux, j'en ai fait le serment ; 

Mais de dépit... au foud du cœur j'enrage 1 

(Pendant cet aparté toai les conrivei te sont approché» doucement <*a 
d« Naferi, qu'ils entourent et qu'ils ■alueni en riant.) 

FINALE. 

LES COXMVBS, à de Ne vers, qu'tla salaenU 

Honneur au conqu(1rant 
Doul le tendre ascendant, 
Doni le pouvoir galant 
Soumet toutes les belles I 
11 lôgne en tous le? cœurs, 
El pour lui, sans rigueurs, 
L'amour n'a que des Heurs 
Dl dos palmes nouvelles 1 

DE XEfERS, à part. 

Leurs complimouls arrivent bien I 
De mon dépil tâchons qu'on n'aperçoive rien î 

(Haut.) 

Je n'ai pas, mes amis, mérité tant de gloire, 

El mon bonheur n'est pas si grand qu'on pourrait croire, 

RAOUL, À Marcel. 

A leur air insolent 

Moi seul en ce moment ' 

Je dois pour châtiment 

Une leçon nouvelle. 

Oui, ce discours railleur 

Excite ma fureur. 

^Aux conTÎTei.) 

Kl c'est à votre honneur "^ 

Que mon bras en appelle I 
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TOUS, t'adreMant A Raoul. 

Honneur au conquérant 
Dont le pouvoir galant, 
Dont le tendre ascendant 
Soumet toutes les belles I 
Il règne en tous les cccurs, 
Et pour lui, sans rigueurs, 
L'amour n'a que des fleurs 
Et des palmes nouvelles 1 

SCÈNE VU. 

Les mêmes ; URBAIN, paraissant an fond du tkéiltrê 
DE NEYBRS. 

Eh ! mais, que veut ce gentil cavalier? 
. Bn ce château que cherchez-vous, beau page? 

l'RBArN. 

Salut, beau cavalier 1 

CÀVATiyS. 
Une dame noDle ei sage, 
Et dont les rois 8?rai( ni j;.b' x, 
M*a chargé de ce ii.e>^^a; e 

Pour l'un de vous, 

Sans qu*ou la ncm ne, 

Honneur ici 

Au gentilhomme 

Qu*elle a choisi 1 

L'on peut m'en croire, 

Oui, nul seigneur 

N'eut tant de gloire 

Ni de bonheur! 

DE MEVERSf noiichalaniriient. 

Trop de mi;rite aussi quelquefois importune ; 
Mais puisque enfin, mes chers amis. 
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On ne peut se soustraire aux coups de la fortune, 

(a Urbain, tendant la main.) 

Donne donc ! * ' 

, IRBVIN, 

Scric«-?ous sir Raoul de Nangis T 

,DB NEVERS.* 

Que dis-tu? 

URBAIN. 

Cest à lui que ce billet s*adresse. 

TOUS. 

Ah ! grand Dieu! 

MARCEL, ajee fierté. 

C'est mon' mailre ; il est là, le voici. 

RAOUL. 

Qui ? moi ? c'est une erreur : je ne connais id 
Personne dont le cœur à mon sort s*intdresse, 

' . URBAIN, souriant. 

C*est pour vous, cependaiir. 

.RAOUL, fisant aprèa aroir rompu le cachet. 

« Vers le milieu du jour, 
« On viendra vous- chercher en ce riant sdjour; 
« Alors, les yeux voiles, discret et sans rien dire, 

« Obéissez et laissez -vous conduire, 
f Raoul, Foserez-vous ? » Allons, à mes dépens 

Je vois que Ton veut rire. 
D en peut coûter cher... Eh bien ! soit... j'y consens. 

(A Nevera, lui donnant le billet.) 

Lisez vous-même. 

(Les convirea se rasisembleDi tous en grovpe.j 
DE NEVERS, jetant les jeux sur la lettre el la passant i Taranata. 

Ah ! grands Dieux I 

TA VANNES, de même, la pasuat à de ReU. 

surprise I 
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DE a£TZ, de mém*, la paMant à Coss4. 

Son cachet ! 

OOSSé, da mène, la poisaot à Thoré. 

Sa devise I 

THORÉ, de même, la paasant à Uéru. 

Esi-il vrai ? 

. MÉRU. 

' C'est sa main I 

• TOUS, regardant Raoul. 

• Son bonheur esi certain. • 

TAYANNES, bai, «ui antres* 

Oni, c*est bien la sœur de nos rois, 
C*est Marguçrite de Valois 
Qui le distingue et le préfère. 

DE NEVERS, bae. 

Mais il ignore co boniieur, 

Ë( pitidemment, sur mon honneur, 

Taisons-nous sur un tel mystère! 

(Passant pris de Raonl et loi prenant la main.) 

Vous savez si Je suis un ami sûr et tendre 1 

TAVANNES, de méme> 

S'il fallait vous servir... 

COSSÉ. 

S'il fallait vous défendre... 

DE RETZ. 

De nous et de nos bras vous pouvez tout attendre. 

DE NEYERS et LES AUTRES. 

Vous ne Toubllrez pas, vous me l'avez promis. 

RAOUL et MARCEL, tout étonnés. 

Eh ! mais, quel changement ! je n*^ puis rien comprendre. 

DE NEVERS et TA VANNES. 

à nous, à votre tour, plus tard vous penserez. 
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RAOUL 

Et (juc puis-je ? {frand Dieu ! 

,DE DEVERS «t TAVaXNBS, m/«lérieus«aient. 

Tout ce que vous voudrez. 
Ensemble 
tRBALN, OB NEVERS, TAVANNES, COSSE, DE RETZ êl' TU oïl H 

Les. plaisirs, les honneurs, Topulence 
De vos vœux combleront Fespérance. 
De Taudacc! et toujours la puissance 
Est de droit à qui sait la saisir. * 

RAOUL, àve étonnemeat «là demi-roix. 

Les plaisirs, les bonncurs, Topulonce, 
De mes vœux combluroul respcrance! 
Sur mon sort d*où vient donc leur science? 
En honneur, je n'en puis revenir! 

MARCEL, A dAmi-Toix. 

Quoi ! pour lui les honneurs, la puissance, 
Combleraient enfin mon espérance! , 
De leur ton voyez la différence! 
En honneur, je n*en puis revenir! 

TOUS 

Ah! pour vous quelle gloire nouvelle! 
Dans ce jour la beauté vous appelle, 
Le bonheur est de vivre pour elle, 
E\ pour elle il est beau de mourir! 

Des homme* maeqoét parnisseat an fond du théâire. Va de» hommes montra 
4 Raoul on' baadeao qn il lient à la maia. llnrcel reat en Tain rete- 
Bir fton maître, que le jenne pnge entraîne.) 
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ACTE DEUXIÈME 

L« cbéteao et lêt jardins de Chenoncêau, à trois lieux d'Ambolte. — La 
ehâuaii de Chenoneeanx est biti sur an pont, < en penpeetfTa'. Le 
il«aTe serpente en lignes eourbes jnsqne sur le milian dn ihéâtret 
disparaissant de temps en temps derrière des touffes d'arbres veru. A 
droite, nn large escalier en ' pierre par lequel on descend du châtéaa 
dans les jardins. •— Marguerite est entourée de ses femmes; elle vient 
d^achtrer sa toilette et Urbain, son page, à genonx dorant <i21e^ tloct 
ooeore son miroir. 

SCÈNE PREMIÈRE 

MARGUERITE, URBAIN, Demoiselles d'honnbuk 

- AIR 
MARGUERITE 

bean pays de la Touraine 1 
Riants jardins, verte fontaine, 
Ruisseau qui murmures à peine, 
Que sur tes bords j'aime à rêver I 
Belles forêts, sombre feuillage,. 
Cachez-moi bien sous votre ombrage, 
Et que la foudre ou que rora<;e 
Jusqu'à moi ne puisse arriver! 
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Que Luther ou Calvin ensanglantent la terre 

De leurs di^bats religieux ; 
Des ministres du ciol que la morale au^t'^re 

Nous épouvante au nom des cieaz ; 

Raison austère, 
Humeur sévère, 
Ne régnent guère 
Dans notre cour 1 
f^ous mon empire, 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d* Amour. 

LE CHOEUE* 

Sombre folie, 
Ou pruderie, 
Soyez bannie 
De ce séjour I 
Sous son empire, 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d'Amour. 

MARGUERITE. 

Oui, je veux chaque jour 
Aux échos d'alentour 
Redire nos refrains d'amour : 
Écoulez... écoutez... les échos d'alentour 
Ont appris nos refrains d'amour. 

(L'orchestre imite l'écho dont M'<rgaerite répète !•• soot. i 

Amour !... amour!... 

Oui, déjà la fauvotle 

Dans les airs le répète. 
Et des tendres ramiers les sons mélodieux 
Se perdent en mourant sur les tlots amoureux. 

Sombre folie. 
Ou pruJerie. 
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Soyez bannie 
De notre cour 1 
Sous notre empire. 
On ne respire 
Que pour sourire 
Au dieu d^Amour. 

À ce mot seul s'anime et renaît la nature, 
Les oiseaux Tont redit sous T épaisse verdure ; 
Le ruisseau le répète avec un doux murmure ; 

Les ondes, la terre et les cieux 

Redisent nos chants amoureux. 

URBAIN, à part, U regardant et soupiraat. 

Que notre reine est belle, hélas ! et quel dommage I 

MARGUERITE. 

Eh I de quoi te plains-tu ? 

URBAIN. 

De n'être rien — ^u'un pagel 
Page discret, et fidèle, et soumis ! 

MARGUERITE, souriant et montrant ses demoiaeliea d'houneur* 

De ces dames pourtant ce n'est pas là l'avis 1 

URBAIN, TÎTement. 

▲h I madame ! 

MARGUERITE, s'asseyant nonchalamment. 

Tais-toi I — La journée est brûlante, 
Et dv «ileil d'août la chaleur accablante ! 

(À set femmes.) 

Sous ce riant feuillage, et dans le sein des eaux 
Dont le Cher embellit les bords de ( henonceaux. 
Nous irons, quand du jour s'amortira l'ardeur, 
D'un bain délicieux savourer la fraîcheur. 
Allez, disposez tout 

(Les leuuu«s sortent touto* iMir la gauche, et au haut àa raad escaliei 
• droite., on Toit paraître Valentine.) 
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MARGUERITE, à Urbain. 

Qai vient là, je vous prie ? 

URBAIN. 

De vos demoiselles d'honneur 
La plas jeune et la plus jolie. 

MARGUraiTB 

Cest Yalentioe! 

SCÈNE n. 

Les MêMBs ; VALENTINB. 

MARGUERITE. 

Approche sans frayeur. 

URBAIN. 

A la cour arrivée à peine, 
Déjà de notre souveraine 
Elle est la. favorite! 

MARGUERITE. 

Oui, je Tai vue gémir» 
Et les pleurs ont toujours le don de m^attendrir. 

URBAIN, à part. 

Ahl... je ne rirai plus. 

MARGUERITE, é Valentine. 

Ma fille, allons, courage I 
Dis-moi le résultat de ton hardi voyage. 

VALENTINE. 

Le comte de Ne vers sur Fhonneur a promis 
De refuser ma main. 

MARGUERITE. 

Alors tout est facile, 
Et je te réponds, moi... sans être bien habile, 
Qu*un autre h^mcn bieniA».., 
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VALENTINE, troublée. 

ciel ! 

^ MARGUEaiTE, souriant. 

Quoi I tu rougis. 

(Yalentine baissa las yeox.) 

Ah ! la Taimes donc bien !... et pourquoi t'en défendrtt 

Mérite-t-il du moins un intérêt si tendre ? 
Mon bean page, toi qui Tas vu, 
Réponds pour elle, qu'en dis-tu ? 

URBAIN. 

Autant que chevalier de France 
n a Pair noble et généreux. 

MARGUERITE. 

L'un pour TautrQ le ciel vous a laits lous les deux. 

VALENTINB. 

Non, madame, le del proscrit cette alliance : 
. Nos cultes sont différents. 

MARGUERITE. 

Oh 1 Tamour ne connaît ni les dieux ni les rangs. 

URBAIN, regardant Margaerite. 

Quoi ! l'amour ne connaît ni lés Dieux ni les rangs f 

MARGUERITE. 

Et pour moi catholique... un hymen se prépare. 
C'est un secret... avec Henri, roi de Navarre, 
Un ,des chefs protestants. 

URBAIN, avao douleur. 

ciell pour vous, madame, un hymen se prépare I 

MARGUERITE, la regardant. 

Qu'avez-vous donc 

URBAIN, saupirtnt. 

Aioi î rien. 
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MARGUERITE, arêc intérêt. 

Pauvre Urbain I 

(A Talaatlatt.) 

Et j'entends 
Qae ?otre hymen se fasse en même temps. 

VALENTINE. 

Oh 1 c'est impossible... et mon père ? 

MARGUERITE. 

Je Tai vu, je dois croire à ses nobles serments. 

VALENTINE, timidement. 

Ouil... mais Uaoul? 

MARGUERITE. 

Eh bien I ma chôrs, 
il va venir. 

VALENTINE, e.lra>ee. 

ciel! jamais je n*oserai... 

MARGUERITE, souriant. 

Vraiment... jamais? 

(Gaiement.) 

Alors c'est moi qui le verraL 

SCÈNE ÏII. 
Les mêmes; les Demoiselles d'honneur qui .-avienneau 

UN£ DEMOISELLE d'hONNEUR. 

Venez sous ces épais om orages 
Chercher an doux abri contre un soleil brûlait. 
Le fleuve fortuné qui baigne ces rivages 
Vous offre de ses eaux le rempart transparent. 

CHCEUR DES BAIGNEUSES. 

LE CHOEUR. 

Jeunes beautés, sous ce feuillage 
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Qui yous présente un doux ombrage, 
Bravez le jour et la chaleur. 
Voyez ce ruisseau qui murmure, 
Et dans le sein d*une onde pure 
Cherchez le calme et la fraîcheur. 

MARGUERITE 1 remerciant les femmes empressées aotour d'elle. 

C*est bien, c*est bien, et de vos soins lidôles... 

(8« retournant et apercerant Urbain qni est pensif et immobile devunt elli ./ 

Sh ! que faites-vous là, maître Urbain ? 

UâBAl.N. 

J'attendais 
Les ordres de madame. 

MARGUERITE. 

Et moi qui l'oubliais I... 
Je le confondais presque avec ces demoiselles. 
Sortez, beau page, et sur-le-champ. 

URBAIN. 

Quel ennui de sortir dans un pareil moment 1 

(H sort en retournent plusievs fois la tète.) 
LE CHOEUR. 

Jeunes beautés, sous ce feuillage 
Qui vous offre un discret ombrage, 
Bravez le jour et la chaleur. » 
Voyez c» ruisseau qui murmure. 
Et dans le sein d'une onde pure 
Cherchez le calme et la fraîcheur. 

(r andant ee ehœar toutes les jennes filles s'occupent de Itur toilette de bail 
Plusieurs q û tont déjà prêtes, paraissent en peignoirs de g«ze, et, aran' 
de te plonger dans Teaa, dansent, jouent, courent les unes après les aU' 
ti«s et forment différents groupes. — Divertissement que la reine coïk- 
teipple «a souriant, nonchalamment étendue sur un banc de verdure. — 
D'autres jeunes filles ont disparu derrière les touffes d'arbres du fond, 
et on les roit on iustant après se baigner dans le Gier, qui forme sur le 
théAtre différentes sinuosités. — En ee moment Urbain paraît au milieu 
des groupes que forment les jeuups filles.) 
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MA&GUBBITE, l'ap 

Encore 1 et quelle audace I Urbain 1 

UOâIN, timidemeat. 

Gen*esrpaf flooi; 

(Entrant.} 

C'est un beau eheyalier que vers vous on amène. 

(TaUotiB* «I tMatt Uo jflUMs filet effrajéca m «zoeqpMt tt Ifoiwln e«ft>i« 

4» la rein«.) 

■AKGUERITft. 

On chevalier ! 

, UEBAIN. 

, Mais calmez votre efTroi : 
Docile aax ordres de la reine, 
Un voile épais couvre ses yeux, 

MARGUEETTE, à Valentine. 

Cest Raoul de Nangis. 

URBAIN. 

Héros mystérieux, 
Qui ne sait pas encore en quel piège on Tentralne. 

MARGUERITE. 

A merveille... c'est lui... tout sourit à m^es vœux. 

VALENTINE. 

Ah/ fuyons ses regards ! 

MARGUERITE, la retenant. 

Non... reste 1... je le veux ) 
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SCÈNE IV. 



UbS mêmes ; RAOUL, qœ Ton unèBa «vm iw bandeas mu tot yeux 
et qui descend dn |;raBd etcalier à droite. Toutes les jeunes fillet 
le montrent dn doigt oo Tiennent doneement et sur la pointe des piedi 
le regarder, el s'enfuieat, d'autres s'apiirociiaitt et l'aDlourvat. 



LB CHOEUR, à demi ToU. 

Le Toici 1 Du silence I- 

En tremblant il s*avai)ce. 

Et peut-ôtre il a peur. 

G*est charmant 1 quel bonhear ! 

Sous ce voile ié^^er 

S*il savait quel danger 

Le menace en ces lieux, 

U serait trop heureux) 

Mais la foi du serment 

Contre lui nous défend, 

El galment nous soustrait 

A son œil indiscret. 

URBAIN, pendant ce temps, regardant non pat Eaonl, mais la r^ine et la 
groupe de jeunes lillea. 

Grâce à lai l'on m'oublie/ et je puis en ces lieux 

(Montrant les jeunes flUes.) 

Contempler les dangers qu*on dérobe à ses yeux. 

MARGUERITE, montrant Raoul, et faisant signe k loui U aaonda de 
s'éloigner. 

Il faut que je lui parle... Allez, et laissez-nous. 

URBAIN, regardant Raoul. 

Ah 1 d'un pareil destin qui ne serait jaloux I 

LE CHŒUR. 

Oui, partons en silence ; 
Son cœur tremble d'avance. 
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Bt peut-être il a peur. 

C'est charm".nt ! quel bonheur I 

Sous ce voile léger 

S'il savait quel danger 

Le menace en ces lieux, 

U serait trop heureux I 

Mais la foi du serment 

(Montrant Marguerite.) 

Contre lui la défend, 
Et gaimei^l la soustrait 
À son œil indiscret. 

(Toat I« monda aort.) 

SCÈNE V. 

MARGUERITE, RAOUL^ ayant toujoun on baodaan anr laa fmx» 
MARGUERITE. 

Pareille loyauté mérite récompense. 

Nous sommes seuls, beau chevalier; 
Et je veux bien, dans ma clémence. 
De vos serments vous délier. 
Otez ce voile ! 

RAOUL, arrachant le bandeau et regardant auiour de lui. 

ciel I OÙ suis-je ? 
De mes yeux éblouis n'est-ce pas un prestige ? 

DUO. 

Beauté divine, enchanteresse, 
vous qui régnez en ces lieux. 
Répondez, mortelle ou déesse, 
Suis-je sur lerre ou dans les cieux î 

BIARGUBRITE, le regardant. 

Ahl de Tobjet de sa tendresse 
Je conçois îe trouble amoureux. 
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D est fort bien ; reine ou princesse 
En aucon temps n*eû{ choisi mieux. 

RAOUL. 

Ah ! je ne sais à voire vue 

Quel charme subjugue mon cœur f 

MARGUERITE, à part. 

Vraiment !... et sans être connue I 
Pour une reine c*est flatteur 1 

RAOUL, l'animant. 

D*an cneyalier fidèle acceptez le servage. 

MARGUERITE, toonaat. 

De son obéissance il me faudrait un gage. 

RAOUL. 

Ah I je le jure à vos genoux, 
À TOs ordres soumis, parlez, je sjiis à voui« ; 
Vos vœux je les remplirai tous. 

MARGUERITE, a'arrétam et le regardant ea héeitasi te ^o. 

Ah !.•. Ah I... 



Ensemble, 
(a part.: 

Si j'étais coquette, 
Pareille conquête 
Serait bientôt faite; 
Mais nonl... et je doi. 
Alors que sa belle 
Compte sur mon zèle. 
Lui plaire pour elle 
Et non pas pour moi 

RAOUL, à part. 

Oui, cette conquôle 
Va par sa défaite 
Punir ht coquette 
Qui trahit ma foî- 
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Une aniour nouvelle 
M*enflamnie pour elle. 
Et mon cœur fidèle 
Vivra sous sa loi. 

(k haut*» voix, areo ehalêmr.) 

A vous el ma vie et mon âme! 
A vous mon épée et mon brasl 
Pour son Dieu, Thonneur et sa dame. 
Heureux qui brave le trépas! 

MARGUBRrrS. 

J'aime celte ardeur qui l'enflamme; 
Biais calmez-vous, car mes seuls vœux 
Sont ici de vous rendre heureux. 

RAOUL, «tonné. 

Que dites-vous t 

MARGUERITE. 

Tels sont mes ordres rigoureux. 
Mais il faut m*obéir. 

RAOUL. 

Je le jure, madame. 

MARGUERITE, «Tee MUsfnrtioft. 

Cest bien, c'est tout ce que je veux. 

(a part, le regardant •r%e nn léger soupir.) 

Ahl... 

Eiuemble, 
Si j'étais coquette, 
Pareille conquête 
Serait bientôt faite ; 
Mais, non!... et je doi 
Alors que sa belle 
Compte sur mon zèle, 
Lui plaire pour elle 
Et non Das pour moit 
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RAOtL. 

Oui» cette conquête 
Va par sa défaite 
Punir la coquette 
Qui trahit ma foi. 
Une ardeur nouvelle 
M'enflamme pour elle, 
El mon cœur fidèle 
Vivra sous sa loi. 

SCÈNE VI. 
Les mêmes, URBAIN. 

URBAIN. 



Madame 1 



MARGUERITE, aree impat!.io«. 

Allons I il est dit que ce page 
Doit aujourd'hui toujours me déranger. 

URBAIN. 

Pardon I 
Les seigneurs du pays, par vos ordres, dit-on, 
Appelôs en ces lieux, viennent pour rendre hommage 
A Votre Majesté. 

RAOUL, étonné ot s*él oignant de MarKuerite avee effroi et respeet. 

Ciel! 

MARGUERITE, «e rapprochant de lui, lui dit avee douoeur. 

C'est la vérité. 

(Regardant en riant son air interdit.) 

Kh bien^ m'est devenue une ardeur aussi belle? 
Songez d Tos serments... co mol de majesté 
Vous a l-il dispensé déjà dV.ire fidèle? 

RAOUL. 

Jamais I 
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MARGUERITE. 

Vous promettez de m'obéir... Eh bien! 
Je veux former pour vous un illustre lien. 
De ma mère et du roi les desseins politiques 
Veulent aux protestants unir les catholiques. 
Et je sers leurs efforts en vous donnant ici 
Unç riche héritière, aimable, et seule fille 
Du comte de Saint-Bns, votre ancien ennemi. 
Je Tai fait pressentir ; il consent, et c'est lui 
Qui veut bien, oubliant ses haines dé famille, 
V^enir à vous. 

I RAOUL. 

Qui? lui? 

MARGUERITB, aree di^iU. 

Songez à votre tour 
Que j*ai votre serment, et Tordre que je donne... 

RAOUL, sMaoUaiinU 

Tobéirai. 

UARGEURITE. 

C'est bien. A ce prix, à ma cour 
Je vous attache ainsi qu'à ma personne. 

RAOUL, baiiant sa main qu'elle lai prétentab 

C*est trop de bontés I 

** L*R8A1N, soaplrant. 

Oui, trop bonne, je le voi, 
Pour tout le monde, honnis pour moi. 
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SCENE VII. 

Les mêmes; S^gneurs ei Dames, SAINT-BRIS, DE NE 
VERS, Seigneurs protestants, TIIÉLIGNY, DAMVILIE 
DE GUERCHT, Demoiselles o*honneur, pait MARCEL. 

LE CHOEUR, sala«Qt Marga«rile. 

Honneur à la plus belle ! 
Quand elle nous appelle, 
Ilâlons-nous d'accourir. 
Sa voix s'est fait entendre ; 
El près d'elle se rendre. 
C'est voler au plaisir. 

Marguerite, montrant Raoul et s'adrostant & tout les seigneur» 

Oui, d'on heureux hymen préparé par mes soins 
J'ai désiré, messieurs, que vous fussiez témoins. 

(Pendant la reprise du enasar suivant, elle présente Raoul aux comtes de 
Saint-Bris ft de Neters; eeux-ci, les yeux fixés sur la reine, lui font 
bon accueil et lui tendent la mnin.) 

LE CHŒUR. 

Honneur à la plus belle 1 
Quand elle nous appelle, 
Hâlons-nous d'accourir. 
Sa voix s'csl fait entendre ; 
Et près d'elle se rendre. 
C'est voler au plaisir. 

(a la fia da chanr, entre Marcel, qui parle bas A l'oreiUe ds Raoul.) 
MARCEL. 

Ah ! qu'est-ce que j'apprends ? Vous avez recherché 
La main d'une Madianite ? 

RAOUL. 

Tais-toi 1... 
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UARCBL. 

Dans SCS jardins le serpenl d*Èvo habite 
Et sa maison est celle du péché... 

HqouI rinierrompt at loi fai rigqa da sa taira. ~ Un Talai ao coardrir 
at aux llvréas da la eoar a ramia à Marguarita plusiaart papier:» qu*A<l« 
lit. — Puis alla s'approoba da Saint-Bria at de Na? art, at laar idouU% 
an ardra qu'elle laar donna) 

MAncUBIUTE, bas i «aint-Bris at i de Narara. 

t 

Mon frère Charles Neuf, qui connaît voire zèle, 
Tous les deux, à Paris, dès ce soir vous appelle, 
Pour un raste projet que j'ignore. 

DB NBVERS et SAINT- BRIS. 

A sa loi 
Nous nous soumettons. 

MARGUERITE. 

Oui ! mais d'abord à la mienne 
Il vous faut obéir, et je veux devant moi 
Que, grâce à cet hymen, abjurant toute haine 
Vous prononciez tous trois» comme aux pieds des autels, 
D'une éternelle paix les serments solennels. 

SERMEXT, 
RAOUL, SAINT-BRIS, DE NEVERS, éiooJaot la maift. 

Par l'honneur, par le nom que portaient mes ancêlrea. 
Par le roi, par ce fer à mon bras confié, 
Par le Dieu qui connaît ci qui punit les traîtres, 
Devant vous nous jurons éternelle amitié. 

RAOUL. 

Si Pun de nous ose y porter atteinte. •• 

SA TXT- BRIS. 

Que le pcgnard venge sa trahison] 

DB DEVERS. 

Oui, de son san^ que la lerre soit teinte 1 
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I 

SAINT-BRIS. 

Qu'il n'ait de noos ni trêve ni pardon ! 

LB CHOEVR, répétant. 

Par rhonneur, par le nom que portaient mes ancêtres, 
Par le roi, par ce fer à mon bras confié, 
Par le Dieu qui connaît et qui punit les traîtres, 
Devant vou« nous jurons éternelle amitié. 

IfARGUERITB, gniement A Rioul. 

Et maintenant à votre Yue 

Je dois offrir 
Votre charmante prétendue, 
Qui rendra yos serments faciles à tenir. 

(bu» lait tignt à qaelqnaa demoiselles d'honnear «{ui sortent.) 

SCÈNE VIII. 

Les mAmBS; VÀLENTINE, couTerte d*an Toile blane et amenée 
par plasiearg demoiselles d'honnear. 

MARGUBRTTB. 

Votre compagne, la voilà ; 
Et Jes .nains de son père, ici recevez-la. 

(Saii.t'Bris a pris la main deValentine et l*amèoe A Raoul, qui la regarde ) 
RAOUL. 

Ah! grand Dieu! qu*ai-je vu? 

MARGUERITB. ^ 

Qu'avez -VOUS ? 

RAOUL. 

Quoi! c'est elle 
Que m'offraient en ce jour... 

MARGUERITB. 

Et l'hymen et l'amour. 
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^uoiî e*est îà^ dites-vous, ma coin pagne fidèle? 
Trahison! perfidie 1 

TOUS. 

Ah ï grand Dieu t quel Iransport 

RAOUL- ^ 

Moi, son époux ?.^. jamais t 

MAB GUE RITE ^ VALETsTlNB* 

ciel î 

r 
RAOUL. 

Plulôt la mortt 

SAL^T-UUIS et DE NEVERS- ^ 

Âh ! je treinbb et frémis et de honte eL de rage, 
C'est à moi d'immoler ronnemi qui m^oulragc ; 
C'est soû sang qu'il me fau!» en ma juste fureur^ 
Pour punir son affront et venger moD honneur. 

VALENT IN h:. 

El comment ai*je donc mérité cei outrage ? 
Dans mon cœur éperdu s'est ghcé n)oti courage ; 
ïl faut perdre à la fois son amour et rhotirieur. 
Et pour mot désormais plus d'espoir, de bonheur 1 

RAOtX. 

Trahison ! perfidie I à ce point Ton m'outrage ! \ 
Je repousse à jamais un hotiii^ux mariage. 
Plus d'hymen, je Tai dh, et, fidèle à rhonneuTi 
le me rb désonnais de leur vainc fureur. 

MARGUERITE, 

transporil 6 démence ! et d'au vient cet outrage? 
Al briser de tels nœuds quoi délire l'engage ? 
El d'un aotre pencha Mt le pouvoh- séducteur 
Viendrait- il toul à com> s'^jua^arer de fon cœurt 
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MARCEL. 

Oai, mon cœur applaudit à son noble courage : 
Il repousse à jamais un fatal mariage, 
A son coite fidèle ,->ei fidèle à Thonneur. 
Je me ris maintenant de leur vaine fureur^ 

LB CHOEUR. 

O transport! 6 délire I et d*où vient cet outrage ? 
Et pourquoi rompre ainsi le serment qui l'engage T 
Cet affront veut du sang ; 

> (Montrant SainUBria.) 

Et sa juste fureur 
Doit punir un perfide et venger son honneur. 

MARGUERITE, à Rooul. 

Cn semblable refus— 

RAOUL. ' 

N^csi que trop légitime. 

MARGUERITE. 

DiteB-m*en la raison. 

RAOUL. 

Je ne le puis sans crime. ' 

VALENTINE. 

Qu^ai-je fait? 

' RAOUL. 

Par égard, je vcuj^ me taire encor \ 
Mais cet hymen... 

MARGUERITE, «tm <M»lère. 

Haoull 

RAOUL. 

Disposez de mon sort ; 
Mais je Tai dit : jamais ! jamais!... plutôt la mort I 

Eiuemble. 

DE NEVERS «t SAINT-BRIS. 

Cen est trop ! je frcmii de colore et de rage» 
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C'est i moi dlmmoler rennemi qui m*outraj^e ; 
C*est son sang qu'il me faui, en ma juste fureur, 
Pour punir son affront et venger mon honneur. 

VALKNTINB, 

Et comment ai-je donc mérite cet outrage? 
Dans mon cœur éperdu s'est glacé mon courage ;■ 
Il faut perdre à la fois son amour et Thonneur, 
El pour moi désormais plus d'espoir, de bonheur! 

AAùL'L, 

Trahison! perfidie! ^ ce poiut l'on m'outrage! 
Je repousse i jamais un honteux mariage. 
Plus d'hymen, je Tai dit, et, fidèle à Thonncur, 
Je me ris désormais de leur vainc fureur. 

UARGUBRITB. 

transport! ô démence! et d'où vient cet outrage? 
A briser de tels nœuds quel délire l'engage ? 
Et d'un autre penchant le pouvoir séducteur 
Viendrait-il tout à coup s'emparer de son cc^ur? 

UARCBL. 

Oui, mon cœur applaudit à son noble courage i 
Il repousse à jamais un fatal mariage, 
À son culte fidèle, et fidèle à l'honneur. 
Je me ris maintenant de leur vainc fureur. 

LB CHOEUR. 

transport! ô délire! et d'oii vient cet outrage? 
Et pourquoi rompre ainsi le serment qui l'engage? 
Cet affront veut du sang ; 

(Montrant Saint-BrU.) 

Et sa juste fureur 
Doit punir nn perfide et venger son honneur. 

DB NBVBRS «t SAINT-BRIS, à Eaoal qui s'appréia à lea auivr* 

Sortons ! sortons ! qu'il tombe sous nos coups 1 

RAOUL. 

D'un tel honneur mon cœur est plus jaloux. 
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MARGUERITB. 

A^rrètez! Devant moi quelle insulte nouvelle! 

(Faisant signe à un des officiers da désarmer Raoal.) 

Vous, Raoul, votre épée. 

(a Saint-3ris at da Nevers.) 

£t VOUS, oubliez-vous 
Qu'à rinstant près de. lui votre roi vous rappelle ? 

RAOUL. 

le les suivrai. 

MARGUERTTB. 

Non pas I près de moi, dans ces lieux 
Vous resterez. 

SAINT-BRIS. 

Le lâche est trop heureux 

;^llontrant la reina.) 

Qûc cette main royale ait un tel privilège ! 

RAOUL. 

En désarmant 'mon bras c'est vous qu'elle protège, 
Et peut-être trop tôt je serai près de vous. 

UARGUERTTE, 

Téméraires I Tous deux redoutez mon courroux 1 
Enêemble, 
SAINT-BRIS. 

C est en vain qu'on prétend enchaîner mon couçage, 
Je saiarai retrouver Tennemi qui m'outrage. 

( Prenait la main de Valentine.) 

Viens, partons, c'est à moi, dans ma juste fureur, 
A punir son offense, à venger notre honneur I 

RAOUL. 

Vainement Ton prétend retenir mon couraf^o, 
Je saurai retrouver l'ennemi qui m'ouirage. 
Qui, plus tard je saurai par ma seule valeur 
Repousser son offense et venger mon honneur 1 
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/ 
VALENTINB. 

Dieu puissant 1 ai-je donc mérité cet outrage? 
Dans mon cœur éperdu s*est glacé mon courage ; 
[1 faut perdre à la fois son amour et Thonncar, 
Et pour moi désormais plus d*espoir, de bonheur! 

MARGUERITE. 

transport 1 6 délire ! et d'où vient cet outrage 
Â briser de tels nœuds quel délire l'engage? 
El d*un autre penchant le pouvoir séducteur 
Viendrait-il tout à coup s'emparer de son cœur T 

MARCEL. 

Oui, mon cœur applaudit à son noble courage : 
Il repousse à jamais un fatal mariage, 
A son culte fidùle, et fidèle à l'honneur. 
Je me ris maintenant de leur vainc fureur. 

LE CHOEUR. 

transport ! ô délire I et d'où vient cet outrage ? 
Et pourquoi rompre ainsi le serment qui l'engajge ? 
Cet affront veut du sang ; 

(Montrant Soint-BrU.) 

Et sa juste fureur 
Doit punir un perfide et venger son honneur. 

SALNT-BRIS et DE NEVERS. 

Partons, partons, éloignons-nous, 
Rien ne pourra le soustraire à nos coups 1 

(Saint-Bris et de Nereri entraînent Valentine à moitié éyanouie ai aoiteni 
an défiant Raoul, qui veut lea snirra, et que retiennent iea soldai* éi 
la reine. Tout le monde se sépare dans le plus grand détordre . ) 




Digitized by CjÔOQIC 



'^wrTlçpr^:?^"- 




ACTE TROISIÈME 



Le Pré-anz-Olercs, qni s'étend jusqu'aux bords de la Seine. — An fond, 
et de l'antre eàlé de la rÎTière, les principaux édifices de Paris. A 
ganche, snr la premier plan, un cabaret oii sont assis des étudiants et 
des jeunes filles. A droit», nn cabaret devant lequel des soldats hugue- 
nots boivent ou jouent anz dés. Sur le second plan, à ganohe, l'entrée 
d'une ehapoUe* Au milieu, un arbre immense qui ombrage la prairie. 
-^ Il est six heures du soir, au mois d'août. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
Des Clercs de la basoche et des Grisettes sont a^sis sut 

des chaises, et causent entre eux. D'antres se promènent on forment 
différents groupes. — OUVRIERS, MARCHANDS, MUSICIENS AM- 
BULANTS, Marionnettes, Moines, Bourgeois et Bolr- 
sBoisBS, Soldats huguenots, BOIS-ROSÉ, puis MARCEL, 
DE NEVERS, SAINT-BRIS, MAUREVERT. 

CHŒUR DES PROMENEURS, 



LE CHCEUE. 

C'est le jour du dimanche. 
C'est le jour du repos ; 
Dans une galté franche 
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Oublions nos travaux. 
Sur les bords de la Seine 
Et dans ces prés fleuris 
Le plaisir nous amène, 
Habitants de Paris. 

PLUSIEURS CLERCS, i de jennas onTri^re^. 

Qu'aujourd'hui Tamour nous rapproche: 
Venez danser, belle aux doux yeux. 

LES JEUNES FILLES. 

Oh! non, les clercs de la basoche 
Sont, nous dit-on, trop dangereux. 

LE CHOEUR. 

C'est le jour du dimanche, 
C'est le jour du repos ; 
Dans une gaîté franche 
Oublions nos travaux. 
Sur les bords de la Seine 
Et dans ces prés fleuris 
Le plaisir nous amène, 
Habitants de Paris. 

COUPLETS MILITAIRES DES SOLDATS HUGUENOTi 
BOIS-ROSÉ. 
Premier couplet. 
Prenant son sabre de batailles, 
Qui renverse forts et murailles, 
Il a dit : Soldats de la foi, 

Suivez-moi ! 
Je suis votre vieux capitaine, 
A la victoire je vous mène. 
Ou je vous mène en paradis. 
Mes amis! 

Vive La guerre I 
Buvons, ami. 



Digitized by CjOOQIC 



LK5 HUGUENOTS 128 



A notre père, 
A Colig^ny! 

CHŒUR DE SOLDATS HUGUENOTS. 

Vive la guerre ! 
Buvons, ami, 
A notre père, 
A Coligny ! 

BOIS-ROSé. 
Deuxième couplât. 
Eu avant, braves calvinistes! 
A nous les filles des papistes, 
A nous richesses et butin 

Et bon vin ! 
Ici tout appartient au brave ; 
Et ces vins qu'ils gardaient en cave 
Pour l'autel et pour les banquets, 
Buvons-les ! 
Vive la guerre I 
Buvons, ami, 
A notre père, 
A Coligny! 

CHOEUR DE SOLDATS HUGUENOTS. 

Vive la guerre î 
Buvons, ami, 
A notre père, 
A Coligny! 

'D&na ee moment parait an cortège de mari«ge; Saint-Bris et de Never* 
donnent la main à Valentiae, qui, courert» d'an roile et suivie de jeanes 
filles, de du mes et de seignenri de la cour et des gens de sa maison, 
se dirig^^ rors la chapelle à gaacbe.) 

LITANIES. 

3H0EUR DK JEUNES FILLES CATHOLIQUES, qui s'agonouillent pendaut 
qae le cortège antre dam la chapelle. 

Vierge Marie, 
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Soyeï liénie ! 

Votre voix prie , 

Pour les pécheurs. 

Reine de grâce, 

Par vous s^efface 

Jusqifà la trace 

De nos (iowleura I 

Vierge Mariei 

Soyeï bénie 1 

(Haroil *ot™ par U g*uch«, ti^n-nî mw l-ttr.- 1 li ««iii*) 
MARCEL, oherdiftnl StiaUBrii au milieu du ûortéf*. 

Le sei^îneur de Sainl-Brisî,*. 

DB> GEMS DU PEUPLE, i M™r«l, qui ■ son olmpfliii wr li t*l«- 

Vois ce pieux cortège ; 
iucEae tûo front* 

MAhCEL. 

Pourquoi donct 

LES GENS OD PEUPLE, 

Il le faut bien. 

MAB€EL. 

Et pourquoi le feraia-je î 

^Montrnnl le coTtégït.) 

Dieu n'est pas là, je pense. 

TOUS LES GENS DU PEUPLE 

Icnpie 1 

■OIS-BÛSÉ el LES SOLDATS HUGUENOTS. » l<i**Bt- 

D a raison 1 

CBŒUR DE JI-UMES FUXES nATHOL!<JUES, 

Vierge Mûrie, 
Soyez bénie ! 
Voire voix prie 
Pour les pérUeurs- 
Roin<? ào. ^rEli-e, 
pin* TOUS iXfao* 
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Jusqu'à la trace 
De nos douleurs 1 
Vierge Marie, 
Soyez bénie 1 

(Elles emtrMit daas la ckapaUa.) 
BOIS-ROSÉ et LES SOLDATS HUGUENOTS. 

En avant, braves calvinistes I 
A nous les filles des papistes, 
A nous richesses et bon vin 

Et butin I 
Ici tout appartient au brave ; 
Et ces vins quMls gardaient en cavs, 
Fmut Tautel et pour les banquets, 

Buvons-les 1 

Vive la guerre I 
Buvons, ami, 
A notre père, 
A Coligny I 

, CHOEUR DU PEUPLE, regardant lei bngnenols arec indignatioa. 

Ah 1 les profanes, les impies, 
Dont les âmes sont endurcies ! 

Profanes ! impies J 
Qu'on devrait brûler en plein air, 
En attendant les feux d'enfer. 

(L'indignation des gens du peuple s'est augmentée. Us regardent en les 
menaçant les aoldats calvinistes qui boivent et qui rient de leur colère. 
En ce moment une ritournelle jojeuse se fait entendre ; on voit paraître 
des bohémiens autour desquels chacun s'empresse. Plusieurs bohémiens 
portent des instruments de musique, et sur leurs premiers àceords Ict 
•lexcs de la basoche inTÎient les jeunes filles et dansent arec elle!» 
tandii qae d'antres bohémiens chantent ) 

RONDE BOHÉMIEME. 
DEUX BOHÉMIENNES. 

Voas qui voulez savoir d'avancs 
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Si le destin vous sourira, , 
Payez, payez, et ilia science 
A juste prix vous le dira. 

De la Bohème 
Enfants joyeux, 
Le ciel lui- môme 
S'ouvre à nos yeux \ 
Beautés coquettes, 
Seigneurs galants, 
Jeunes fillettes, 
Jeunes amants... 

Vous qui voulez savoir d'avance ^ 
Si le destin vous sourira, 
Payez, payez, et ma science 
A juste prix vous le dira. 

Honneur, richesse 
Et beaux bijoux, 
Fraîcheur, jeunesse, 
En voulez-vous ? 
Vous, grandes dames 
De ce pays, 
Gentilles femmes 
El vieux maris... 

Vous qui voulez savoir d'avance 
Si le destin vous sourira, ' 
Payez, payez, et ma science 
A juste prix vous le dira. 

BALLET 

(Danse des bohémiens, des clercs et dei grisettes- A la fin du ballei, Saint- 
Bris, de NeTars et Maarerert sortent de la chapelle qui est à gaucha.) 

DE NBVBRS, à Saint-Bris. 

Pour remplir un vœu solennel, 
Jusqu'à ce soir au pied du saint autei 
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ValentiDe deman«ie à rester en prière! 
r obéis ! et suivi de mes nombreux amis, 
le reviendrai chercher Tépouse qui m^esl chère, 
Pour la conduire en pompe à mon log^is. 



(u ■•rt.^ 



Saint-bris, u regaxdam sortir. 

Ainsi par cet illustre et noble mariage 

Des refus de Raoul je puis braver Tout rage, 

^Jais non pas ronblier... et s'il s'offre à mes coups... 

XÀRCEL, aperce vaut Saint-Brii et l'approchant de lai. 

Mon maître m^a remis ce message pour vous. 

SAINT-BRIS, 8TCC joie. 

Raoul!... Il revient donc enfin l 

MARCBL. 

Avec la reine. 
ToDS les trois noas venons de quitter la Touraine, 
Nous entrons dans Paris. 

SAIMT-BRIS, lisant le billet. 

Et j'en rends grâce au ciel I 

(A Maarerert.) 

Il m'ose défier et m'envoie un cartel. 

UAUREVERT, à part, avec joie. 

Vraiment ! 

MARCBL, arec effroi. 

Quel mot viens-je d'entendre t 

SAINT- BRIS, à Usorerert lui montrant le billet. 

Aujourd'hui même, et dans le Pré-aux-Clercs, 
Quand les ombres du soir rendent ces lieux déserts, 
Il viendrai 

UAURBVERT. 

C'est ici tantôt qu'il doit se rendre ? 
Dn Dieu vengeur l'amène I... Il n'en sortira pas!... 
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SAINT-BRIS, à Mare»! qui t'éloi;;»*. 

Nous rallendrons I ' 

(Bas è MAureTert.) 

Cachons ce cartel à moa gandre 
Un jonr d'hymen il ne doit pas 
Courir la chance des combats. 

MAUREVERT, h roix b«sM. 

Ni vous^non plus!... Pour frat)per un impie 
est d*autres moyens que le ciel sanctifie. 

* " SAINT-BRIS. 

Que dis-ta? 

MAUREVBRT. 

Dieu le veut ! 

• * (Lui montrant la ehapell».) 

Venez, et devant lui 
Vous saurez le projet cpie l'on forme aujourd'hui. 

(Maar«t»rt at Saint-BrU rentrant dans la ehnpalta A ganeha.) 



SCENE n. 

Les mêmes. — Le soir arrive. — On «^ntend ana eloche at la Toii iea 
ARCHERS et daa SeRGENTS DU GUET; pnis MAURE VERT al 

SAINT-BRÏS. 

LE COUVRB'FEO. 
UN ARCHER. 

Rentrez, habitants de Paris, 
Tenez-vous clos dans vos logis; 

Que tout bruit meure, 

Quittez ce lieu. 

Car voici l'heure 

Du couvre-feu. 

TOUS. 

Rentrons, habitants de Paris, 
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Tenons-nous clos en nos logis ; 
Que loiit brait meure, 
Quittons ce lieu. 
Car voici l'heure 
Du couvre-feu. 

ftOIS-RO^é, BOX loldau prolestanti et à Utirt femmei, aMati^nt U 
Mtbaret à droile* 

Toute la nuit, mes chers amis, * i 

Buvons gatmcnt dans ce logis. 
Et vous, beautés à rœil si doux,. 
Venez souper, rire ayec nous, 

un ÉTUDIANT, monirioi aax griMUet le cabarat A gaocba^ 

Et VOUS, enfants, roses d'amour, 
Venez danser jusqu'au grand jour ; 
Mais par ici passons plutôt : • 
On sent par-là le huguenot. 

CHŒUR GÉNÉRAL. 

Que dans ce lieu 
Nul ne demeure, 
Car voici l'heure . 
Du couvre- feu. 

,7oate la fovle t'éeoale. Bois-Rosé et lèi hugnedott font entrés dans le 
cabaret, dont lea portes se referment. Les archers ont ehassé devant eux 
tous les promenturs. La nuit eat sombre, et il n'y a plue personne aur le 
Pré-aux-CIeroa. >— Saint-Bris et MaoreTert sortent myalérieusement de la 
chapelle.) 

MAUREVERT. 

• C'est dit!... et vous m'avez compris I 

SAINT-BRIS. 

Oans une heure, en ce Ueu ! 

MAUREVERT. 

Compte^ sur nos amis 1 

Liia sortent.} 
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SGENK III. 

V.VLENTINE, paraitsaat à la porte d« U ckapeUe ; poli MARCEL. 

DUO. 

VALBNTINE. 

Derrière ce pilier, cachée à tous les yeux, 

Que viens-je, hélas! d'entendre... et de quel piège affreux 

Ses jours sont menacés!... Ahl je dois Vy soustraire, 

Non pas pour lui, mon Dieu! mais pour Thonneur d'un père. 

El comment prévenir Raoul? 

MARCEL, entrant par U gauche. 

Je Tattendrai ! 
Je serai du combat, et s'il meurt, je mourrai. 
On vient, c'est lui peut-êirc. 
Est-ce vous, mon bon maître? 
Qui va là? 

VALENTINB. 

Juste ciel! 
Oui, j*ai cru reconnaître 
La voix du bon Marcel. 

(Appelant à demi-roix.) 

Marcel ! 1 

MARCEL. 

A cette heure 
Qui prononce mon nom?... Qui va là? 

VALBNTINE. 

Viens ici. 

MARCEL. 

Halte -là! 
Le mot d'ordre! ou qu'on meure! 

VALENTÎNR. 

Abl Raoul! 

MARGE! . 

Bien cela! 
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Avancez! — Une femme! 
El voilée!... Ah ! Seigneur! 
Il y va de mon âme ! 

TALENTTNK. 

As- lu peur? 

MARCEL. 

Moi, Marcel!.,, moi, peurl... 

VALENTINB. 

Écoute- moi!... Raoul en ces lieux va se rendre. 

MARCEL. 

C'est yrai. 

VALENTINB. 

Pour nn duel. 

MARCEL. 

C'esl vrai... contre un damné, 
Pour yenger son honneur... Dieu saura le défendre. 

VALENTI?ÎE. 

Qu'il ne Tienne au combat qoe bien accompagné. 

MARCEL. 

O ciel! de quels périls est-il environné? 
Achève! 

VALENTINB. 

Je ne puis, mais tu dois me comprendre; 
Qu*il ne vienne au combat que bien accompagné. 

(Marcel, eftrajé, «'éloigne rireincal.) 
VALENTINB, teale. 

L'ingrat d'une ofieuse mortelle 
A blessé mon cœur fidèle, 
El malgré moi, son image cruelle 
Rcgne encor dans ce cœur, objet do ses mépris. 

MARCEL, rentrant et â part. 

Je courais avertir mon maître et le ddfcndre ; 
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Insensé I j'oubliais.., il n'Qst plus au lo^sl 

En so riant... dans ces lieux il m'a dit de Ta Etendre, 

Où le joindre?... el corn me ni lui donner cei avis? 

Cherchoas-lel... qu'ai-je dil?... si pcndani mou abscncfi 

Contre lui d'assassins ane troupe ^'él^ince, 

Par ifl fer meurtrier ass.iilli... sans d^rensc... 

Bu appelant Marcel H sou 4ïiiJe^.- il mourra 1 

Uestoas... restons plulôi I mais seul,., que peut mon zèl^'i 

Mourir à ses ti6lé% en servi leur fidèle. 

Dieu puissant, vois mes plnur^i et ma crainte mortelle, 

Prends pititi d'un vieillard qui toujours t adorai 

VALè:NTINE, J'«j»re«fB0t el coaruil i 1d, 

Tu m'as ca^tipriïi ? 

&IARCEL. 

Dn mot : cet avis, qui le douuc T 

VALL.\TI\E, 

Fais-en bien ton profîU 
Adieu, cela stifllL 

HAKCLIL. 

Trahison! Quelle cs-tuî parle, je le Tûrdonuel 

VALEXTJXS. 

Je ne ïo puis I 

MAnCEU j 

Je m'atLache â tes pûil 
D'où vient un tel ayist 

VALEXTLXK. 

Tu ne le sauras pas! 
MAae£L. 
(Jîii donc es-luT Bépands! ou par le ciel lui-mCme.,. 

Grands Die url,». 

Kb bien I je suis une femme qui Taime, 
Qui s'expose pour lui^ qui veille sur ses jours 
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Et qui doit désormais l'oublier pour toujours. 

MARCEL, attendri. 

rraimenlT 

VALENTINB.' 

Ahl tu ne peux éprouver ni comprendre 
Ces tourments, ces combats, que nul mot ne sait rendre, 
Où tour à tour triomphe ou Tamour ou Thonncur 1 

(a part.) 

Pour sauver du trépas une tête si chère, 
Malgré moi je trahis et Thonneur et mon père 1 

(Montrant la chapella.) 

Mais je viens de tout dire à Dieu même, et j'espère 
.Von pardon de ce Dieu qui doit lire en mon cœur. 

MARCEL, la regardant arec attendrÎMement. 

Ne le repens point, noble fille, 
D*un dévoûment où l'honneur brille. 
Ne pleure pas; Marcel, ma fille. 

Te bénil du fond du cœur. 

Oui, pour toi, que je révère. 

Je prlrai ma vie entière : 

El d'un vieillard la prière 

A toujours porté bonheur. 

^U Teul «noore interroger Valentine, qui t'échappe et se réfugie dan* 
la chapelle.) 

SCÈNE IV. 

MARCEL; puii RAOUL, SAINT-BRIS et quatre Témoins; 
— pois .MAUREVERT, Hommes armés, Étudiants, Catho- 
liques et Protestants. 

MARCEL, leal. 

Un danger I... sans vouloir dire lequel... Alerte! 
El veillons pour sauver Benjamin de sa perle. 

■ (Yojant re^ir Raoal, Saint-Brii et lei témoins.) 

C*esl lui !... ciel ! et Judas ! 
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SACST-BRIS, à Raoul. 

En même temps que nous 
,Se trouver au combat... c'e^t bien! 

RAOUL, «Tec fierté. 

Qaoil doutiez-youf 
Do mon exactitade? 

MARCEL, è part, regerdnnt Saiot-Bria. 

Et comment de. ce traître 
Dcjouer les desseins? 

RAOUL, l'apercevant, et lui tendant la main. 

Cesl Marcel ! 

MARCEL. 

Oui, mon maître. 

(a demi-Toix.) 

En d'autres lieux, en d'autres temps 
Remettez ce combat ! 

RAOUL, «tonné. 

Est-ce toi que j'entends? 

MARCEL. 

Un ange est apparu, m'annonçant la tempête ; 
Un piège est sous vos pas. 

RAOUL. 

Allons... perds-tu la tète 

(Se loarnant rera les témoini.) 

De ce loyal combat, dont vous êtes témoins. 
Réglez les lois, messieurs, je m'en fie à vos soins. 

SEPTUOR DU DUEL 

EiuembU. 

SAINT-BRIS, RAOUL at LES TÉMOINS. 

En mon bon droit j'ai confiance. 
Pour me venger de son offense 
Que le fer seul juge culix* uous. 



V 
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Ju veux raison de son outrage. 
Et bonne épee et bon courage, 
Chacun pour soi, le ciel pour tout. 

UÀRCBL, à part. 

Ahl quel chagrin pour ma vieillesse! 
Pleure, Marcel, Dieu nous délaisse! 
Pauvre Raoul! ah! j'en frémis! 
Pitié, mon Dieu ! sauvez mon fils ! 

(^Saini'Biis et Raoul raitent è Técart, I*an è droite et fantre à faucha d% 

tkéâtre. Las quatre témoins i*avanr«nt an milieu et diieut à ToixbaM«.) 

LES QUATRE TÉUOINS. 

Quoi qu*il advienne ou qu'il arrive 
Marchant l'un sur l'autre à la fois, 
À nombie égal, trois contre trois, 
Ju^qu'à ce que la mort s'ensuive. 
Nous nous battrons. 

TOUS. 

C'est convenu, 
C'est entendu. 

LBa QUATRE TKMOINS, toajoorb à demi ? oix 

Que nul autre que nous ne puisse 
Au combat ici prendre part. 

TOUS, répétant. 

Que nul autre quo nous ne puisse 
4u combat ici prendre part. 

LES QUATRE TÉMOINS. 

Des combattants les seules armes 
Seront Tépée et le poignard. 

TOUS, répéUnt. 

Des combattants les seules armes 
Seront l'épée et le poignard. 

LES QUATRE TÉMOINS. 

A. qui tombera sous le glaive 
Ni quartier, ni merci, ni trêve, 

4 
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TOUS, répéUot. 

A. qui tombera sous le glaive 
Ni quartier, ni merci, ni trêve : 

C'est convenu. 

C'est entendu. 

En mon bon droit j'ai confiance ; 
Pour me venger de son offense, 
Que le fer seul juge entre nous.* 
Je veux raison de son outrage, 
£t bonne épée et bon courage, 
Chacun pour soi, le ciel pour tous. 

(Pendant cet ensemble on a distribaé dei armes aux champions.) 
LBjS QUATRE TÉMOINS. 

Mesurons maintenant et le champ et les armes 1 

(Deux témoins mesurent les épécs et les deux patres marquent ane distance 
de sept ou huit pas.) 

MARCEL, qui est à droite et pr6s de Raoul. 

Je sens à chaque instant redoubler mes alarmes! 
Entendez-vouâ ces pas? — On s'avance vers nous ^ 
Mon maître, regardez 1 

RAOUL, qui essaie son épée et son poignard. 

' Eh! laisse-moi! 

MARCEL, regardant rers le fond et voyant Maurerert et quelques 
hommes armés. , 

Dans l'ombre 
Je ne puis distinguer leur force ni leur nombre! 

(Tirant son épée et s'avancaut rers eux.) 

Vous qui marchez de nuit, ici que voulez- vousT 

MAURBVERT et deux hommes armés descendant à gauche et dn cAté ^^ 
Saint-Bris. 

Que t'importe? 

(Marcel est descendu à droite et se tient près de son maître Tépée A 1* 



Digitized by CjOOQIC 



LBS HUOUENOTR 131 



ouin. — MaoroTerl, r«gard«ot «t déngaanl Marcel, Raoul et m* t4- 
moioi.) 

Que vois-jet et quelle perfidie I 
Des Huguenots dont la Tureur impie 
Ose à nombre inégal attaquer dans ce lieu 
Dn des nôtres 1... 

(criant à T«h haata.) 

A moi, défenseurs du rrai Dieu I 

(I Be doazaine d*boam«t «met de bâtons et d'épicnx, et qni étaient as aa<- 
btseado derrière le gros chêne, j'élaocent et entoareot Raoa! et set deei 
témdtts. Maroel te ••m eontre son maître, et 1«« quatre kusnenota, 
adoaaéa l'nn à l^ntre, eheiehent à faire faee aai^ ennemie qui les preatent 
de tone côtés. Au moment où ils ront succoihber tons le nombre, on en- 
tend dans lo oabaret à droite lea toVieti protestants qui ohantent en ckw 
Senr chanson de la première scène.) 

CHGEUR DE SOLDATS HUGUENOTS. 

I lan, ratajtlan, vive la guerre I 
^ Buvons, ami, 
À notre père, 
A Coligny ï 

MARCEL, criant d'une T|>iz forte. 

Coligny I... Coligny I... Défenseurs de la foi. 
Accourez à mes cris 1 venez, défendez-moi I 
Tout Israël est en émoi ! 

(A ees cris les portes du oabaret s'oorrcnt. Maurerert et ses alGdés s'en- 
fuient derrière Saint-Bris et êeê compagnons. Le» soldets huguenots pa- 
raissent et entourent Marcel» qui entonne en actions de frâoes le choral de 
Luther. — An même instant et du cabaret à gauche sortent des clercs ds 
la basoche, qni eocourent en bruit.) 

MAUREVERT, les epercevant. 

Braves étudiants... à nousl 
Trahison 1 . . . accourez ! 

LES ÉTUDIANTS. 

Oui, oui, nous voici tous. 

(Les étudiants se rangent du côté des catholiques, et menecent les soldat 
huguenots. Ils ront en Tenir anx mains, lorsque les femmes et les mai 
tresses des huguenots et des étudiants sortent aussi des cabarets de droit 
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fli de fauche, le jettent entre les eombattents, paie commenceat < 
elle» è t'injarier et à disputer.) 

CnCEVR DE LA DISPUTE. 

Ensemble. 

HOMMES CÀTHOLIQUJBS. 

Nous voilà! félons, arrière! 
Tournez bride, cavaliers 1 

Marmotteurs de prière, 

Régiment de sorciers I 

Au feu le calviniste! 

Les païens au fagot! 

Mort, mort à qui résiste! 

Dieu le veut, il le faut ! 

FEMMES CÀTIIOLIQUBS. 

Croyez-vous que Ton nous berne? 
Vite, arrière de céans ! 

Souper à la caserne 

Avec des mécréants I 

Cachez-vous, éhontées, 

Bijoux de huguenot; 

Nos tètes sont montées : 

Gare à vous ! plus un mot I 

HOMMES PROTESTATfTS. 

Nous voilà! félons, arrière! 
A vos classes, écoliers ! 

Rengainez la rapière. 

Soldats do bénitiers! 

Au diable tout papiste! 

Au diable tout bigot ! 

Mort, mort à qui résiste! 

Dieu le veut, il le faut! 

FEMMES PAOTBSTANTBS. 

Croyez- vous que Ton nous berne 1 
Vite, arrière de céans ! 
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Danser à la taverne 
Avec des étudiants I 
Taisez-vous, effrontées, 
Mignonnes de cagot ; 
Nos têtes sont montées : 
Gare à vous! plus un mot! 

(Let deaz troupes f urieiiMt ont tiré lenn épé«t ; elles s'éleoMnt l'une svr 
l'autre. Les femmes effrajées s'enfuient à droite et àganehe, tombent à 
Senoaz et prient le del. —D'autres femmes, plus intrépides, se jettent 
avec leurs enfants au milieu des lances et des épées, et cherchent à arrêter 
les eembattants qui craignent de les fouler ans pieds. — Saint-Bris et 
Elaoul ont croisé le fer, et Marcel, quia saisi une hache que tenait un des 
gardons du cabaret, est renu se placer è cAté de son maître et le courre 
de son corps. — En ce moment paraissent è gauche des gardes et des 
pages aux livrées rojales ; plusieurs portent des flambenux, et éclairent la 
reine Marguerite, qui reoire à cheral dans son palais. A l'aspect de la 
reine, les combattants s'arrêtent par respect et reculent derant elle.) 

SCÈNE V. 

Les mêmes ; MARGUERITE, à cheral, et suine de son cortège. 
MARGUEIUTB. 

Quoi ! môme dans Paris, sous les yeux de mon frère, 
Des deux partis il faut redouter les excès 1 
Et je ne puis le soir rentrer dans mon palais 
Sans trouver sons mes pas la discorde et la guerre 1 

SAINT-BRIS, à la reine qui est descendue de cheval, lui montrant Raoul 
et les siens. 

Qui doit-on accuser?... Ceux dont la trahison 
Nous force à demander justice. 

fiAOUL^ à la reine, montrant Saini^Bris. 

La faute en est à lui, qui sans droit, sans raison, 
Du plus lâche attentat s'est rendu le complice. 

MARGUERITE. 

Qui dois-je-croire? 6 ciel 1 et d'un pareil soudcod 
Quelles preuves?... 
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MARCEL, t'aTancant. 

Je peux vous les faire connaître. 

(ifdrusD'^ Saint-Bris et les aiens.) 

Ce sont eux qui youlaient assassiner mon malire. 

SAINT-BRIS. 

Qui te Ta dit? 

MARGUERITE. 

El de qui le sais-iuT 

MARCEL. 

D une femme, d*un ange en ces lieux descendu 

Pour déjouer leur perfidie, 
Pour défendre Raoul et veiller sur sa vie I 

SAINT-BRIS, montrant AlarceA. 

Ce vieillard a menti. 

(D'un air railleur.) 

Où donc est cette femme ? en quels lieux ? 

MARCEL, »• rétoomaat et aperoerant Valentine inr lea marchef de la ek»- 
peUe. 

La voici I 
SCÈNE VI. 

Les mêmes ; VALENTINE, courerte d*an Toile. 

FINALE. 

TOUS, la regardant. 

surprise nouvelle ! 

(Valeutine, erfrajée à la rue de tant de monde, descend les marches de i« 
chapelle et reut se perdre dans la foule. Saint>Bris Terrète par la main.) 

SAiNT-BRIS. 

C'est elle qui m*accuse et dont l'œil a, dil-on. 
Pour protéger Raoul, surpris ma trahison | 
Je connaîtrai les traits de ce témoin fidèle. 

(VaUntine Tant lui échapper; il la retient, loi arrache sen roile et s'éoiîi 
evee efiroi ) 
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Ma fille I 

TOUS. 

Odell 

BAOUL, regardamt TaUuUne. 

Eh quoi! pour me sauver la vie 
RUe aurait de son père affronté le courroux I 
El sans m'aimer t 

MARGUERITE. 

Elle n'aimait que vous. 

VALKNTINE, voalaot empêcher U reine d« parier. 

Madame 1... au nom du ciel ! 

RAOUL, ▼iremeiit. 

• Et cette perfidie 
Dont je fas le témoin, chez Ne vers, sous mes yeux I 

MARGUERITE. 

Elle y venait pour rompre un hymen odieux. 

RAOUL, é Valantine. 

Et j*ai pu l'outrager I Grâce pour un coupable 
Que Tamour égarait, que le remords accable I 

(A SaioC-Bris.) 

Rendez-moi tous les biens que mon coeur repoussaif ; 
Rendez -la moi ! — je l'aime ! — et j'attends mon arrêt I 

SAINT-BRIS, avec joie, et retenant Valentine jui reut parler. 

Tu l'aimais donc ? 

RAOUL. 

Toujours ! et de vous seul j'implore 
Sa main et mon pardon. 

SAINT-BRlS, de même. 

Et lu l'aimes encore ? 

RAOUL. 

Sans elle tous mes jours sont voués au malheur. 

SAINT-BRIS. 

/'aurai donc satisfait le seul vœu de mon cœur I 
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A mes genoux ton amour la réclame 1 
Eh bien donc aujourd'hui (juge de mon bonheur!) 
Et tlepuis ce matin... d'un antre elle est la femme. 

(Vdlenfine t'élolgne et eaohe ta téta «lao* let mains.) 
UARGUERrrE. 

Qu'entends-je! , 

VAL,ENTINB, à pan. 

Je me meurs I 

EAOUL, fue la r«iaa cherche en raia A calmer. 

comble de douleurs 1 

(On enteod ane marche joyeuse jouée par ane maaiqae lointaine.) 
SAINT- BRIS. 

Mais j'entends éclater des accents d'allégresse; 
De l'époux triomphant le cortège s'empresse, 
Appareil digne enfin des IJiîvers, des Saint-Bris 1 

(An fond du théâtre parait iur la ririère une grande chaloupe élégamment 
déeorée et Illuminée; elle porte dei muaicieni, des ^ages, des damai 
de la cour et tout le «cortège de aoeea du comte de Nevera, <{ui débarqua 
en ce moment.) 

RAOUL, A part. 

Ah I comment contenir ma fureur ? 

DB NEVERS, deaeendu de la chaloupe et suiri du cortège de noeee. 

Noble dame, 
Venez près d'un époux dont l'amour vous réclame. 

SAINT -BRIS. 

Comte, voici la nuit, emmène en ton logis ' 
Valentine ma fille... et ta nouvelle épouse; 
Elle est à toi! 

MARGUERITE, bas i Raoul. 

Calmez votre fureur jalouse, 
Pour son honneur, Raoul. 

RAOUL. 

De rage je frémis ! 

Dm bohémiens et bohémiennes s'approchent du eomte de Nerers al delà 
(nouvelle mariée, et, snirant !*nsage dn temps, leur offrent dea fleanei 
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iiÊê gâteaux. — Le oomU fait ob rigne à aode ses pages, qui dlstriboe 
de Tor aaz bohémiens. Geax-ci t4me{gneiit leur joie par des danses,, pois 
sorteat on instant, reriennent avec des f larabeaux allumés, et éclairent 1» 
eertège qn'ils escortent à droite et à gauche en dansant. — De Nevers 
prend la main de sa femme, et, suItI de Saint-Bris, de tee pages et de 
tout Ms amis, il se dirige aree Yaleutine rers la ehaloupe qui les 
attend. Les musiciens font retentir les airs de jojeuaes fanfares, tandis 
que sur le devant Un thél'ire se chante le finale euTant.) 

BTLDIANTS et SOLDATS PROTESTANTS, se menaçant. 

Plus de paix, plus de trêve I 
Que ia lutte s'achève I 
Il faudra par le glaive 
Décider notre sort ! 
Oui^ c'est trop de clémence, 
C'est trop de patience ; 
Je n*ai qu'une espérance : 
La rengeance ou la mort ! 

AMIS de de Nerers. 

Gaité, plaisir, ivresse ! 
Que nos chants d'allègre sso 
Célèbrent leur bonheur; 
Du noble mariage 
Qui tous deux les engage 
Célébrons la splendeur I 

EntembU. 
RAOUL. 

désespoir! 6 ragel 
Un autre hymen Penc^ago 
Au rival que je hais ; 
Et quand j'ai sa tendrcsbe. 
La haine vengeresse 
Me Tenlève à jamais I 

VALBNTINB. 

Plus d'espoir, de courage, 
Un autre bymen m'eagags 
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El m>Qchaî[ie à jamaîa; 
Hélas I ei sa te a dresse 
Blaintenaat ne me laisse 
Que d'éternels regreio! 
' SAINT* aam *î les catholiques. 

J'ai satisfiiit mil rage : 
Dû autre liymen l'engage 
£l reQcliaiûe â jamais; 
Ma venge aDee lui laisse ' 

Ses remords^ sa lendrcsao. 
Et d'élernels regrets! 

UAaauERiTft. 
Hodérez vatre rage, • • 

Et que TOtre courage 
Caîme ici vos re grêla. 
Plus d'espoir, de tendresse; 
La Uaîne veni^cresse 
Vous sépare à. jamais^ 

DE NEVrCRS, 

Je me ris de sa ra^e , 

L'hymen ici m'eng^as^e 

Et comble mes souhaUs. * 

S faut qu'à sa tendresse, 

A aa belle oiaitresse, 

D renonce à jamais 1 

LES PROTESTANTS. 

désespoir ! 6 rage * 
Un autre hymen l'engage 
Et Venchaine à jamais ; 
El malgré leur tendresse » 
La haine ne leur laisse 
Que d'éternels regrets 1 

flM NiTtrft vl Bou fiortégt.' Tiennent de mcnitAf ââJBS le chaloupe, ^mi 
m* éloigne A\i ton ^Jea r« ni ares, — Lei bammet et le» fi^mmtA d« peuple «t ici 
«dIidU mut fianléi icur les dei$r4i du 1& eliBj^eUiï h gauche, aur ki baAo« u 
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Im i>eroeaax d« la tonnelle du e«haret A droite, et même tur le gros cbén 
éa mlliett. ^ Les bohémieni et bohéDoiennes parcourent le théâtre en «gi 
tant leort flambeaux et «n éclairant encore de loin le eortége qui deceeud 
U rivière. -— La reine Marguerite, qui rient de remonter k chirùl, auiwit 
de se* pages» de «es écujren et de* gardes- suisaee du roi, oontinae m 
onarcbe le long du quai. ^ Et, eux le deriiQi de ibeàire, A gauche, un grou e 
de proteetanta, à droite i^ iproupe de eatJioiiquei, se menacent de lo 
•c M déûent.) 
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udéeoreal Iti mur*. — Au lonJ^una grauJm porte it aqi ^thdJa croUéo 
gatbiqiiat. A ^BuieliR'i^ une parlfl qui ment à !■ cbamlirt à caucber du Va* 
Lentitta^ A droite,, an* grAqdQ ebemiiiét, i^l ptkê de La oheœtaée ]^«iilré« 
d'un cabÏQBt fertniepor udt tajilutritp A draite, alimrla pmiuer plan, 
ia« crgisâ* ^ui dcaDt fUf la rut. 

SCÈNE PREMIÈRE, 

TALE NT IN E, »ii»é lar ud car 1^.4. 

fe suis seule chez moii sseulc avec ma douleur] 

(Elle reite u^i tnalant ppniJTfl et laliae tomber «a têle lor ics idiipy 

k d^éternels loiirments vous m'avez condamaée, 
MoQ fiera' Ou autre avait moii ûœar, 
Et pourtant vous m'avez donnée î 

Et TOUS que j'imploraiâ en vain dans mon malbenr. 

Vous ([ui Tavez permis, ce funeslû hy mènes, 

ftlun Ûieu^ daignez dti moins, pour allâgar mes maux^ 

Ghass&r un souvenir fatal à mou repos 1 

hOMAmE. 

De mon amour faut-il^j Irisie victime. 
Dans la douleur voir s'éteindre mes jounî 
J'aime un ingrat^ et raimer est un crime ; 
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J'ai pu le fuir, mais j'y pense toujours ! 

Hélas 1 du Dieu qui me contemple 

En vain j*implore le secours ! 
Je vais priant sur les marbres du temple 
Pour l'oublier, et j*y pense toujours. 

SCÈNE IL 

VALENTINË, RAOUL, paraisiant à la porta do fond. 
VALBNTINB, l'aperceTant. 

Juste ciel!... est-ce lui, lui dont Taspect terrible 
Ainsi que le remords sans cesse me poursuit ? 

RAOUL, d'un air lombre. 

Oui, c'est moi I... moi qui viens dans l'ombre et dans la nuil, 
Ainsi qu'un criminel dont la peine est horrible, 
Et qui, las de souffrir, succombe au désespoir I 

YâLENTINB. 

Que voulez -vous de moi? 

RAOUL. 

Rien... j*ai voulu vous voir 
Avant que de mourir. 

VALBNTINE, effrayé*. 

Qu'entends-je ? est-il possible T 
Et mon père ? Et mon mari ? 

RAOUL, froidement. 

Oui, je pouvais les rencontrer ici. 
Je le savais. 

VALENTINB. 

Leur cœur est inflexible ; 
lis vous tueraient 1... fuyez ! 

RAOUL. 

Non, j'attendrai leurs coups. 
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Eh 1 D^estroe riÊH pour moi que mourir près de vous? 

Vous que j^aimais, el [ne Ton m'a ravie I 
Vous dont j'ét^L Amùt' vous, nioa bien el ma vie, 
Jamais vous ne saurez tout ce que j'ai soufferl! 
Quand on perd le bonheurt quand c*est vous que Ton perd, 
U faut mourir alors 1 

VALKNTINEp 

Non ! si je voua buJs chère, 
Non! vous ne mourrez pas; vous vivreK pour Thonneur, 
La gloire, la patrie, ei pour qu'en ma douleur 
Du bruit de vos succès Je sois ijeureuse et Qèrel-* 

RAOUL. ' 

Que dites- vous? 

vALENTme. 
Parlez, quittez ce lien ! 
Je ne dois plue vous voirî 

aAOÏÏL. 

Ah I quel sort est le nôtre 1 

VALENTINB. 

Mais je prierai pour voas ï oui, je prierai mon Dieu 

Pour qu'il devienne aussi le vôlre, 
Pour que sa voix vous touche, et qu'oubliant vos loris, 
Tous deux il nous unisse en ce séjour célosle 
Où Ton peut se revoir et s'aimer sans remords. 

SAOUL, «coulAiit. 

En tendez-vous ces pas ? 

VALENT ENS. 

Fuyez l 

RAOUL. 

Non, non t je reste I 

lit si quelque* dangers... 

VALENT I NE f qui ■ ét& r^i^Ardcr au foad itu tLfd,lrB* 

AJou père 1 mou époux t 
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(A Raoul d'aa air •nppliant.) 

Pour moi, pour mon honneur, évitez leur courroox 1 

(aa«iil M Mch» dérrièrt VM Upiaaerie et dans l'aBubraiiira da aroif<» 
gd act aa fond dm tkéâtiv.) 

SCÈNE in. 

JELA.OUL7 caché y ouis da tamps en tampi aa T«a do ipacUteur ; VA- 

LENTINE, SAINT-BRIS, DE NEVERS, TAVANNES, at 

QUELQUES AUTRES SeIGIIBURS GATHOUQUES. 

SAfNT-BRIS, aux •eignaurs qui aatraat arao lui al l'anUMraat. 

Oui, l'ordre de la reine en ces lieux nous rassemble. 
L'heure est enfin venue où je dois à vos yeux 
Dévoiler des projets protégés par les deux, 
Et dès longtemps conçus par Médicis. 

VAI^NTINE. 

Je tremble. f 

SAINT-BRIS, «Valantlaa.. 

Mavfille, laissez-nous. 

DE NBVBBS, ratanant par la main Valentina qui rcat aortir 

Pourquoi donc?... Ses vertus, 
Son zèle ardent pour la foi catholique. 
Permettent qtf en ces lieux devant elle on explique 
De la reine et du ciel les ordres absolus. 

CONJURATION et BÉNÉDICTION DES POIGNAhDS, 
SAINT-BRIS, a'adraaaant aux aaigneura. 

Des troubles renaissants et d'une guerre impie 
Vous voulez, eomme moi, délivrer le pays? 

TOUS. 

C'est notre vom. 

SA1NT«BRIS. 

Du roi, du ciel, de la patrie^ 
Vous voulez, comme moi, frapper les ennemis V 
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tons. 
Noua sommes pr&U« 

ftAINT-DRIâ. 

Ëh bien ! du Dieu qui ùooâ protège 
Le glaive menaçaai est sur eux suspendu : 

Des huguenots la race sacrilège 
Aura éèê aujourd'hui pour jamais dispara. 

Qu'eatend^je ! 

VALENT INK, 1 put* 

del 1 I 

SAtNT-BBIS. 

Eulr^taés dans le piég% 
Ce soir même, à miauîl, Us doivent périr tous l 

us NBVBMS. 

Qui les condamne t 

SÂlNT-tRISi 

Dien t 

Ds rfn¥BBft. 
Qui les frappera ? 

ftàiKT-BlLIS. 

Nouit 



SAiHT-aais* 
Pour celte cause sainte. 
J'obéirai sans crainte 
k rhonneir, à mon roi ! 
Comptez sur mon courage; 
Entre vos mains j'eng^age 
Mes sermenti et ma foi. 

VALSHTIKB, A put. 

D'une morteUe crainte. 
Ah I man âme est atteinte 1 
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Cachons-leur mon effroi 1 
Comment tromper lear rage? 
Dieu I soutiens mon courage 
Et prends pitié de moi I 

DE NEYBBS, 4 put. 

De douleur et de crainte, 

Ah I mon âme est atteinte I 

Qu*exige-t-on de moi ? 

Quel est donc ce langage ? 

A Thonneur seul j^engage 

Mes serments et ma foi 1 '^ ^ 

SAINT-BRIS, «as êtàgawn qui réotoareit. 

Le roi peut-il compter sur vous ? 

TOUS, exeepté dt Natati. 

Nous le jurons I 

BàlNT-BRIS. 

C'est moi qui dois guider vos pas. 

TOUS, à^ méin*. 

Nous VOUS suivrons 1 

• SAINT- BRIS. 

Quoi 1 Ncvers seul a gardé le silence 1 

DE NE VERS. 

Frappons des ennemis, mais non pas sans défense ; 
Ce n*est pas le poignard qui doit percer leur sein. 

SAINT-BRIS. 

Quand le roi le commande I 

DE NEVERS. 

Il me commande en vain 
Do flétrir de mon sang l'honneur et la bravoure. 

(Montrant }ts portraits suspendus autour de l'appartement.^ 

Et parmi ces aïeux dont la gloire m'entoure , 
ie nompic des soldats, et pas un assassin ! 



Digitized by CjOOQIC 



158 OriXAB — bALLlTS 

MtTfT-BRIS, I di ll«f«ri. 

Quoi I par toi noire cause est trahie et trompée 1 
NoD I mais du déibonneur je sauve mon épée. 

(n ]■ bHie.) 

Tiens I la Toid 1 Que Dieu juge entre nous 1 

VALËNTINB, courant à i» Ntreri^ et A deuf-ToEx. 

Ah 1 d'aujQutd'Imi tout moD sang est à tous! 
VoQi saurez totiL; veneïL,* oui, je dois vous apprendre*,. 

(E^ ot DUHBeiit «^outrent ]«i jMirUi da fgid, P«-«Ji»«Dt de> qi«iteiii«rii 

d« éâhrrfna et d#i ebefi âg p#iipl« anHék) 

SA1]!4T-BE1S^ »*idre»siiit 1 «ai «t leur inont.r«iit de r^4T«ri> 

AiSureE-vous de iui^ de Ne vers, de mon cendre; 
Jusqu'à demain vous m'en répondez loua. 

EnxemhU* 

Ma cause est juste et sainte ; 

Je puis, je dots sans crainte "^ 

Résister à mon roi. 

Son ordre est un outrage ; 

A rhonoeur seul j^eng^ge 

Et mon bras et ma foi I 

VA LENT IN E. , 

D^une mortelle crainte» 
Ah t mon âme est atteinte ; < 
Cachons-leur ni on effroi. 
Comment tromper leur rage f 
Dieu 1 soulîens mon courage 
Et prends piti^ de moi I 

BAINT-^RlSr SliEGNKCRSp ECHBVINS, QtJARTENlEllff M CHSr? 
on PBITPLE+ 

^ Pour cette cause aaiato 

* J'obéirai sans crainte 
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A rhonnenr, à mon roi î 
Comptez sur m'on courage ; ' 
Entre vos mains j'engage 
* Mes serments et ma foi 1 

(Pladears gens da p«nple armés d« hallebardet «mmènent d« Nereri «t 
sortent arae loi par la p«rU da fond, faleatioa, rar va gaata de son 
père, rentre par la porto à gavehe.) 

SCÈNE rv. 

LbS mêmes; exeepté da Nerari et ValaMlM. 
SAINT-BRIS. 

Et VOUS qui répondez au Dieu qui nous appelle, 

Chefs dévoués de la cité fidèle, 
Quarteniers, échevins, écoutez tous ma voix : 
Qu*en ce riche quartier la foule répandue, 
Sombre et silencieuse, occupe chaque rue, 
Et qu'au même signal tous frappent à la fois. 

^A on dei chef*.) 

Toi, de Besme, et les tiens, entoure la demeure 
De l'amiral... que le premier il meure! 

(a un antre.) 

Vous, à l'hôtel de Sens, où de nos ennemis 
Tous les principaux chefs ce soir sont réunis 
A la fête que l'on prépare 

Pour Marguerite et le roi de Navarre. 
Écoutez ! écoutez ! — Lorsque de Saint-Germain 
Pour la première fois retentira Fairain, 
Attentifs et muets à ce signal d'alarmes. 
Dans l'ombre préparez vos soldats et vos armes I 

Et lorsque enfin de FAuxerrois 
La cloche sainte aura pour la seconde fois 
Du ciel impatient annoncé la vengeance. 

Le fer en main, alors levez- vous tous» 
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Soldats du Christ 1 Dieu marche devanl vous J 

(Leur mûntrant Ifis portoi du fond q^î a'ouvrt&t^) 

Ce Dieu qui tous enieod et vous béoll d'a?aucc 1 



SCÈNE V. 

LBB IfèinS ; mois MoîNB» m'irm^tM les(t«n«nt. 
LBS TROIS MOIN^B. 

Gîoire au Dieu vengeur 1 
Gloire au guerrier ddèle 
DouL le glnive étincelle 
Pour servir le Seigneur I 

(Totj Ifli âJtfttasti tirant Itun pûifiiBTdi tua leotf éféu. -^ L«t mil 

iDoiDAtT ét«Ddaat lei iq«Eiu<) 

Glaives pieux ^ saintes épées. 
Qui dans un sang impur bientAl serez trompées» 
Vous par qui le Très-Haut frappe ses ennemis^ 
Poignards sacrés, par nous soyez bénits \ 

LB CHiBUR. 

Oui» gloire au Dieu vengeur î 
Gloire au carrier fidèle 
Donl le glaive éliacelle' 
Pour servir le Seigneur I 

SAIWT-lRlSi leuT mûqttJiiil In cmîï bI«iicLhe et Téoliflrp» qii*(l |K!rt« 

Que cette écharpe blanche et celle croix sans tache 
Du ciâS disUngnentles ^lus! v 

LES TROIS UOIXES, i'adrçstant eliaaaD à un gri»ap« 

Ni grâce, ni pitid I frappei tous sans relâche 
LVnnemi qui s'enfuit, Tennemi qui se cache, 
Les guerriers suppliants â vos pieds aballus l 
Ni grâce, ni pitié ! que le fer et la llamme 
Atteignent le vieillard^ et Tenfant et la femme t 
Ânattièine sur eui I DIçu ne les connaît plus i 
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CHOEUR GÉNÉRAL. 

Dieu le veut I Diea l'ordonne t 
Qu'on n'épargne personne 1 
A ce prix il pardonne 
Au pécheur repentant. 
Que h glaive étincelle, 
Que le sang ruisselle, 
Et la palme immortelle 
Dans le ciel vous attend] 

SAlNT-BRlS. 

Silence ! 

Le choeur, ■'interrompciit et re|tr«naat à rolz 1m>m* 

Que rien ne nous trahisse. 
Et que de leur supplice 
Rien ne les avertisse I 
Retirons-nous sans bruit 
Dans l'ombre et dans la nuit. 
C'est Dieu qui nous conduit. 
Point de bruit 1 A minuit 1 
. Point de bruit 1 
Dieu nous guide et nous conduit. 

(La foul« s'éoouis ea Hloiioe. S«iat-Bris l'étoigne avec alla.) 

, SCÈNE VI. 

VAI4ENTINB, RAOUL. 

(Raonl tovl&ra lanternent la tapisserie, s'easora que tout le monde est sorlt, 
et a'élsnija rars la porte du fond; mais il s'arrêta en entendant qu'au 
dehors on la ferme au rerrou. — il se dirige alors vers la porta è 
gauche, et Valantine sort en ce moment de son appartement.) 

DUO. 
VA^ENTINB. 

Où vas-tu' 
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&AOUL. 

Secourir mes frères l 
Dévoiler à Leurs yeux ces complots sanguinaires, 
Armer leurs bras veugeurs, et, le fer à Ja main, 
De nos vll^ enneoiiBprâvoQÎr lo dessein 1 

VÂLENnNS. 

Mais ces ennemis 1... c'est mon père» 
C'est ^n époux qu'à présent jxi révère, 
Et tu voudrab les immoler? 

ftAOUL. 

Jô veiii 

Punir des assassins t 

I 

VALENTINB, 

àrtnés au nom des ciens I 

RAOUL. 

El voilà donc le Dieu que ion cuîte constcre, 
Ce Dieu qnt des Français ordonne le massacre I 

VALENTIKB. 

Âh 1 De blasphème pas 1 C'est lui dont la pitié 
V{!ut préserver les jours, auxquels il slntéresAâ. 
Ne sors pus 1 

nAOtîL. ' 

Je Ifi dois 1 

VALENTINB. 

C^est trahir ma tendresse i 

RAOUL. 

Et rester... c'est trahir Thonneur et ramitié. > 

EnsembU . • 
RAOUL. 

Le danger presse, et le temps vole, 

Laisse-moi, laisse -mot partir 1 

Ce sont mes frères qu'on immole, * 
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Laisse-moi, laisse-moi partir I 
L'honneur le veut, je dois te fuir. 

VALENTINE. 

Si tu me quittes Ton t*immole. 
Garde- toi, garde-toi de fuir, 
mon seul bien, ma seule idole! 
Garde-toi ! garde-toi de fuir. 
Ah ! te perdre serait mourir 1 

(Betenant Haonl près de la porté où il s'tft élaneé.) 

Non, par toi ce seuil redoutable 
Ne sera pas franchi ; je m'attache à tes pas 1 

RAOUL, eharchaat à se dégager» 

En t'écoutant je suis coupable 1 

VALENTINE. 

En t'écoutant ne le suis-je donc pas ? 
Je le fais cependant, et dans mon trouble extrême 
Je ne vois plus que toi dont les jours sont proscrits. 

Reste, Raoul, et si Au me chéris, 
Si tu m'aimes encor... 

BAOUL. 

Plus que jamais je t'aime. 
Je voudrais te donner et mon .sang et moi-même I 
Mais immoler les miens, mes frères, mes amis ! 

VALENTINE. 

Mais, sorti de ces lieux, chaque pas dans la ville 
Peut t'ofTrir un danger ! et pour t'en préserver. 
Reste ici, cette nuit 1 reste dans cet asile ! 

RAOUL. 

Je ne puis I 

YALBNTINB. 

Et la mort ? 

RAOUL. 

îe saurai la braver. 
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TALRNT^K. 

Elt bien flOïiCj si ma voix vainement le anppïie, 
El si mon malheur seul peut préserver La vie, 
EnfiQ.» sll faut me perdre afin d% te sauver, 
Eeste» Raoul, reste.** je t*aiiîjeï!l 

RAOUL* 

bonheur suprême ! 

délire l.„ 6 transportl 
Quel mot do ciel s'est fail entendre I 
Oui I cet instant change mon sorL 

Yieniie à présent la mort, 
Puisau'â tas pieds je puis Tattendre l 

VâLBNTINX, 

Ah ! quYhje dit 1... g^â.(^e et pitié 1 

RAOUL. 

Odf tu Tas dit.,i oui, ta m'aimes 1 
Cesl le jour qui renaît, c'est Tair pur des deux mêmes t 
Auprùr je toi que tout soit oublié I 
Parle encore el prolonge 
De mon cœur Le doux sommeil U* 

(Lb pre«i4nt oonir* i^n ovnr*) 

Et si mon bonheur e±;t un songe, , 

Que jamais, Ù mon Dieu, n'arrive le réveil l 

(U tombe à tiai gfnoui et reatoDTe d« ses hnê^ On euti^gd dan* 1* loblmo 

Entend S -lu ces sons funèbres ? 

VALENT INE, â part. 

Ils me glacent de terreur I 

RAOUL. 

Du sein des noires ténèbres 
S*élève un cri de fureur l 

(Portant J& JOALâ â loii frani et cgbu»« H>rliai d« mfm èR^retUADt.) 

OÙ donc étais-jG f 
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VALBNTINB. 

Auprès de moi, dont les prières... 

RAOUL. 

' ^ Ah I souvenir fatal 1 
Du massacre de mes frères 
C'est rhorrible signal 1 

Etuem^le. 

^AOUL. 

Plus d'amour I... plus d'ivresse I 
. remords qui m'oppresse ! 
Je les verrais sans cesse 
Egorgés sous mes yeux \ 

(Repoussant Valentine.) 

Je ne veux rien entendre I 
Mes frères vont m'attendre I 
Et je cours les défendre 
Ou mourir avec eux ! 

VALENXINE. 

Eh quoi ! dans son ivresse. 
Repousser ma tendresse I 
Le remords qui m'oppresse 
Est-il donc moins affreux î 
Quoi ! r amour le plus tendre 
Veut en vain te défendre I.., 
Raoul, daigne m'entendre 
Ou je meurs à tes yeux 1 

(On entend de noureau la son des slochcs*) 
RAOUL. 

C'en est fait !... voici l'heure I 
Le ciel veut que je meure I 
Tu m'arrêtes en vain 1 

VALENTINK, le retenant. 

Je ne te quitte pas!... Frappe, voilà mon sciai 
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RAOUL ^ chtrchqnt A l'uTBeher dtf une lirai. 

Dieu I soutiens mon courage L.» 

Tiens, vois sur ce rivage, 
^Vois ces cadayrea sanglante. 

VALENTINB* 

Ah ! qiïtib horreur s'empare de mes sens î.- 
rsaoull Us le tueront t.. , reste I reste 1 ou je menrsl 

AhL,, que faire? et comment ri^sister à ses pleurs? 

(Ld bfltffol ntentili st l'oB entoiid la bruit dei armei. fUoql p^uiu ua 
fri â'offroi. ) 

Non L„ c'en est fait*». Thonneur m*ordonne de partir* 

(Regardant Ydlenlinc à demi ér«DOiiia«) 

Dieul... veillez sur ses joursl... e! moi je vais mourir. 

[il â'^ttsM du htat du Imjgqii qui esî S droite «t diipsraU. Ta! en Uni 
ipOTii» an flii «t tomba iraumi^.) 
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ACTE CINQUIÈME 



itor tfibleMi 

D«f êpptftêmeatf ma^iifiqaemftiit éclairés dans l'hAul de 8«bs. 



. SCENE PREMIERE. 
DAMVILLE, DE GUERCHY ev nous 1m principaux Protbs- 

TANTS sont réunis. De| DaMBS DE LA COUR, «n habit de gala,gar. 
Dissent les banquettes du bal, ou dansent STec de Jeunei caTaliers. — 
Les passe-pieds, les sarabandes se sucrôdent galment. — Parait an 
fond MARGUERITE avec HENRI DE NAVARRE, son mari. 
sniTie de son page URRAIN. Les dames et seigneurs vont au-derant 
de la reine et lui font les honneurs de eette fête, donnée à l'occasion 
de son mariage. Le groupe roy^l traTorse la salle du bal, et disparaît 
dans un autre appartement. Au milieu d'une musique bruyante, on 
croit entendre le son lointain d'une cloche. — Les danseurs s'arrêtent, 
écoutent on instant, puis arec indifférence se remettent à danser ; et 
au moment oii tout présente l'aspect du bal le plus animé, on entend 
on grand bruit. •-> Raoul parait à la porte dn ford, pèle, en désordre, 
et lea habits ensanglantés. 

SCÈNE II. . 

Les mêmes; RAOUL, se précipitant an milieu de la salle' do bat. 
RAOUL. 

Aux armes, mes amis) on immole nos frères I 
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L'aulre bord de la Seine est inondé de sang ! 
Dos assassins gagés les hordes meurtrières 
Seront ici dans un instant. 

LE CHOEUR, antoarant Raoul et formant oa détordra d-.f^érant» groupes 
M parlant entre eux. 

Non, non, c'est impossible ; < 
Non, non, je ne puis croire à ce crime odieux, 
A cette trahison horrible !.. . 

RAOUL. 

Vainement ma raison veut démentir mes yeux. 
AIR, 

A la lueur de leurs torches funèbres 

J*ai vu courir des soldats forcenés I 

Ils s'écriaient "au milieu des ténèbres : 

« Frappez, frappez ! Dieu les a condamnés 1 • 

J'ai yu tomber des guerriers sans défense. 

De notre chef Tasile est assailli, 

Et leurs poignards altérés de vengeance 

De mille coups ont percé Golignyl 

LE CUOKUR. 

forfait inouï ! 

RAOUL. 

Ce noble front que la victoire honore, 
Ils n'osaient sans pMir le contempler vivant, 
Elt mort — ils l'insultaient 1 

(Montrant son habit easangluité.) 

Amis, voilà son sang ! 
Maintenant doutez-vous encore ? 

(ÂTee douleur et indignation.) 

Et ce sont des Français ! et ce sont des chrétien» 
Qui du trône et du ciel se disent les soutiens 1 
Errant et furieux, maudissant leur supplice. 
Des hommes et du ciel invoquant la justice, 
lu Louvre je courais, à travers le danger. 
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Implorer le roi Charle! forfait!... anathèmel... 
Du haut de son balcon j*ai vu le roi lui-môme 
Immoler ses sujets, qu'il devait protéger. 

Partout le mesurtre et Tincendie I 

Partout des prêtres en furie 

Du ciel proclament le courroux I 

Et la jeune fille en prière,- 

L'enfant sur le sein de sa mère, 

Rien, hélas 1 n'échappe à leurs coups ! 

?errons-nous couler sans défense 

Ce sang qui demande vengeance ?••« 

n Tatlend 1 il Taura de nous ! 

RAOUL et LE CHOEUA. 

Aux armes ! à la vengeance I 
.. Gourons tous à la défense 

Des martyrs et des héros ! 
Oui, rendons guerres pour guerres î 
Vengeons la mort de nos frères 
Dans le sang de leurs bourreaux! 

RAOUL. 

Courons au Louvre, où Charles nous délie 
De nos serments, de notre foi ! 
Lui-même en nous frappant brisa son sceptre impie ; 
riief de nos meurtriers, il n'est plus notre roi I 

LE CHŒUR. 

Aux armes ! à la vengeance I 

Courons tous à la défense 

Des martyrs et des héros I 

Oui, rendons guerres pour guerres ! 

Vengeons la mort de nos frères 

Dans le sang de leurs bourreaux ! 

(Les femmes, pâles d'effroi, s'enfuient tiiÏTies de leur» pages et écuy«f8 ; 
les kommes tirent leurs épéet et sortent tout en désordre par tomes lei 



portai dm saloa.) 
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Deuxième tableaa 

Ob cloître. — Au fond ua temple protestant dont on roit les ritraux. 
A gauche une petite porto «fol eondvit deas rintérieor du temple. A 
droite une grille qui dôme sar un oarrefoor. 



SCENE in. 

Des femmes huguenotes conduisant ot portant lesrs enfanta traTersent la 
scène en fuyant. MARCEL, hlesséy an milien des femmes et dea 
enfants qui se presient autour de lui, leur iadiqno de, la main la porte du 
temple. ~ Puis RAOUL, 

MARCBL« 

Là!... là... dans notre temple 1... au pied du saint autel, 
Nous' mourrons tous en priant rÉternel ! 

(Les femmes et les enfanta sa réfugiMit dans le temple qui est à gauche. 
Marcel tombe à genoux et prie.) 
. RAOUL, entrant par la griUe à d^ito. 

C'est toi, mon vieux Marcel, que j'ai cru reconnaître. 

MARCEL. 

Ah!,., je priais pour vous I.^. 

(8e relerant.) 

Je V0U8 revois, mon maître I 

RAOUL. 

Éloigne-toi... Pourquoi t'exposcr à leurs coups ? 

MARCEL. 

Maître... c'est mon devoir de mourir près de vous. 

RAOUL, le regardant. 

Blessé ! blessé I 

MARCEL, avec résignation. 

Qu'importe, en ce moment terrible ! 

RAOUL. 

Je vengerai ton sang I 
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MARCEL. 

Hélas } c'est impossible, 
Mon maître, il faut mourir 1 Les soldats, les bourreaux. 
Cornent de toutes parts un reste de héros. 
Dans ce temple encor libre, hélas 1 dernier asile 
Des femmes, de^ enfants, la foule en pleurs s*exile 
Pour mourir saintement I — Venez... pour tout effort. 
n ne nous reste plus qu*à partager leur sqrt. 

SCÈNE IV. 
Lb8 m âM es ; VâLENTINB. «stmi. 

VALENTINB. 

OÙ ooorez-votts? 

BAOITL. 

▲ la gloire 1 

MARCEL. 

An martyre. 

VALENTINE. 

Non, tu ne mourras point !... et le ciel qui m'inspire 
Conduit mes pas 1... Je viens te sauver. 

RAOUL. ' 

Se peut-il T 

TALENTINE. 

Cette écharpe à ton bra»... nous {Pouvons sans péril 
Parvenir jusqu'au Louvre, et là dans sa clémence 
La reine épargnera tes jours, si tu veux, toi,., 

RAOUL. 

Et que m'ordônne-t-on ? 

VALENTINE. , 

D'embrasser ma croyance. 
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RAOUL. 

Quand je serais flétri sériez-vous pMs à moi T 
Tout nous sépare, v 

VALBNTINB.' 

Oh ! non ! je pois aimer sans crimcf 
A présent I 

MAAGBL. 

Oui, Nevers, ennemi généreux, 
M'arrachant aux bourreaux dont j'étais la victime» 
A succombé lui-même, assassiné par eux I 

EAOUL. 

lilli quoi I Nevers n*est plusl 

VALBNTINB. 

Que son cœur me pardonne 
De suivre en te sauvant l'exemple qu'il me donne. 

RAOUL. 

Quoi I Nevers... mort 1 Devoir, amour, supplice affreux 1 
Marcel I ne vois4u pas que mon bonheur s'apprête ? 

MARCBL. 

Ne vois- tu pas la main du Seigneur qui t'arrête ? 

VALENTINE. 

Viens, viens 1 

RAOUL, moatrant llareêl. 

Non, près de lui je reste pour mourir ! 

MARCEL. 

Mon fils ! mon fils ! 

VALENTINE. 

Ainsi je te verrai périr î 
Ainsi pour toi la honte est d'accepter la vie 
Que m'accordait la reine et que je viens t'offrir î 
Et quand ma destinée à la tienne est unie. 
Quand pour toi je vivais... sans moi tu veux mourir! 
Eh bien I tu connaîtras tout Tamour d'une femme 1 
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ingrat!... lu veux en vain que nos nœuds soient rompus^ 

A toi seul désormais et ma vie et mon âme ! 

Enfer ou Paradis, je ne te quitte plus ; 

Jnge à présent, Raoul, et ton cœur et le mien : 

Tu maudissais mon culte, et j'adople le tien I 

Dieu maint on anl peut faire 

Selon sa volonté 1 

Ensemble sur la terre 

Et dans Tétemité ! 

MAKGEL, la regardant avec att«ndiiMeaianU 

Le seigneur de sa flamme et l'échauffé et Tédaire. 

YALENTINE. 

Oui, c'est lui qui m'inspire en ma nouvelle foi ; 
Venez et vers lui guidez-moi, 
Mon bon Marcel, mon père I 

RAOUL. 

Nul ministre du ciel ne peut bénir ici 
Cet hymen chaste et pur dont la mort est le gage ; 
Par le droit des vertus et par le droit de Tâge, 
Jadis mon serviteur, sois mon prêtre aujourd'hui. 

MARCEL. 

Ahl qu'il en soit ainsi... 

(Oa anteod dana l'intiriacur d« temple lea lemmas et lee aafaata foi ohan- 
tent le eantique de Luther.) 

Mais écoutez ces anges 1 
Du Dieu vivant ils chantent les louanges 
En attendant la mort. — Vous, dans ce triste lieu, 
Répondez, comme devant Dieu I... 

TRIO. 

(Les denz amanU ae mettent à geaoax. Mareel, debod entre eox, d'une 
▼oix greTe et séTère.) 

Savez-vous qu'en joignant vos mains dans ces ténèbres 

Je consacre et bénis 
Le moment des adieux et des noces funèbres ?.•• 
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AAOUL et YALENTINB. 

Nous savons qu'au ciel seul nous devons être unis. 

XARGBL. 

Avez-vous rejeté toute chaîne mortelle» 

Tout espoir d'ici-bas ? 
Et la foi seulement dans vos coeurs survit-eUa ? 

RAOUL et VALBNTUIB. 

Oui, la foi dans nos cœurs règne enfin sans combats. 

MABCBL. 

Verrez-vous sans trembler le fer, la flamme luire T 

Et cette foi d'un jour» 
La rentrez- vous pas en face du martyre? 

RAOUL «i VALBNTINB. 

Dieu nous donna la force en nous donnant l'amour. 

(Marcel les bénit. — Tout à coup on eatend dans rintérienr du temple oa 
grand brait d'urnes pt des crii menaçants. — A trayers les Yitraox oa 
Toit briUer des torches et le fer des lances. — Les meurtriers Tiennent 
de pénétr-er dans le temple> dont ils ont brisé les portes.) 

CHCEUR DBS MEURTRIBRS, dans rintérienr du temple. 

Abjurez, huguenotSi ou mourez I 
Renégats, grâce ou mortl... abjurez! 

VALENTINE. 

Ah ! les infimes 1 
Massacrer sans pitié des enfants et des femmes 

Qui reçoivent la mort 
En louant le Seigneur 1... 

(Écoutant près du temple la prière des kagoenota qui continue tonjoura.j 

Dieux 1... ils chantent encor. 

^Valeatine, Marcel et Raoul se jettent à genoux et prient arec ferveur. 
— Un grand silence succède aux cris et an bruit des armes. Valeatioe 
écoutant.) 

vœux superflus V 
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(Ayee désecpolr*) 

Ils ne chantent plus ! 

j Marcel, qui était à genoaz, ta ralèye loadaiB ; sat yanz se portant rers 
la ciel ; ana aainla joia brilla en tout let traiu, at à ranthouiiaaine qui 
a'ampara da lai il aanble qn'una viaioB aéUita lui apparaiiM.) 

fISlON. 
ËMemklê, 

MABGBL, avao azalUtioB« 

Voyez 1 le ciel s^ouvre et rayonne. 
Bosanna I le divin clairon sonne. 
Et la marche des auges résonne, 
Conduisant les mart;: ^ jusqu'à Diea; 
Ces harpes que j'écoute 
M'indiquent la route ; 
J'y vole moi-même, 
Délice suprême I 
Noble trépas que j'aime. 
Terre, terre, adieu! 

RAOUL et VALENTINE, le regardant ayae admiratiM, 

Ahl voyez, son visage rayonne, 

Son front d'éclairs se couronne, 
Et sa voix dans l'espace résonne ; 
Uosanna ! c'est Parchange de Dieu 1 

J'admire, j'écoute, -^ 

Il montre la route ; 

J'y vole moi-même, 

Délice suprême ! 
Noble trépas que j'aime. 

Terre, terre, adieu ! 1 1 

(Quelques meurtriers, qui paraissent A Tentréa dn carrefour A droite, 
appellent leurs compagnons et brisent la grille ; ils s'élancent sur le 
théAtra, se précipitent rers Raoul, Marcel et Valentine, qui, se tenant 
par la main, a'aTanoent lentement en offrant leur poitrine aux coups 
des assassÎBa. Ganx-oi, étonnés, vecolent d'abord quelques pai^ puis ils re- 
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Tiennent, les entourent, et leur préeentaat A ehaciu U croix de Lorralitf 
et l'écbarpe blanche.) 

Ensemble, 
CHOEUR DBS MEURTRIERS. 

Abjurez, huguenots, ou mourez 1 
Renégats, grâce ou mort!... abjuiezl 

VALENTINB, MARCEL et RAOUL, refoMlIt. 

Non, non, je ne crains rien de vous. 
Dieu nous guide et marche avec nous 1 

(Les meortriere fnrievz se jettent but eux, les léparent, lei entraînent; 
ils disparaissent par le carrefour à droite, et an même moment on «n- 
tend en dehors 'et du mémo e6té plaaieort eoaps de fea.) 

Troisième tablcaa 

Use me d'un quartier de Paris en 1572. 



SCÈNE V. 
RAOUL, MARCEL, YALfiNTINE, puis SAINT-BRIS, Aequjs- 

BUSIERS. 

FINALE, 
LE CHOEUR, en dehon. 

Par le fer et par l'incendie 

Exterminons leur race impie 1 

Point de pitié 1 point d'innocent ! 

Soldats de la foi catholique. 

Frappons, poursuivons l'hérétique; 

Dieu le veut !... oui. Dieu veut leur sang! 

[A droite, Raoul et Maroel blessés mortellement Tiennent de tomber. — 
' Talentioe est près d'eux et leur prodigue ses secours. — On Toit venir 
à gauche Saint-Bris à la tète d'une eompagnio d*arq«ebusiera.) 
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8A1NT-BRIS) criant A Raoul «t à sea compagnons. 

Qui vive ? 

(Raosl cherche A soalerer sa tèto movnuitt. Talentine lui mat la main sur 
la boucha pour rampéeher da répondra.) 

VAUSNTINB, A Raool. 

Ah 1 de grâce, tais-toi I 

HAOUL lait un effort, se relère et eria. 

Huguenot I 

VALENTINB, m laraat alora, et Tantoarant de sas bras, s'4eria ainsi 
qva MARCBL. 

Nous aussi 1 

SAINT-BRIS, A sas soldaU, dont i'arqoabnae eat en joue et la mèche al. 



Frappez au nom du roi ! 

(Las soldats font fan sur la groupa, et YalantiDe tombe frappée A mart.) 
VALBNTINE. 

Ciel! mon père! 

SAINT-BRIS, sa précipitant Ters etta. 

Ah ! qu*entends- je ! 
Ma fdie 1 

MARCEL, se souleyant. 

Oui, déjà Dieu nous venge I 
Devant son tribunal nous nous reverrons tous 1 
Je t'y vais accuser!... ^ 

(il retombe et meurt.) 
VALENTINB, A son père. 

Et moi, prier pour vous ! 

File tombe sur la corps de Raoul. — En ce moment parait an milieu da 
ilioAire la litière de Mnrguerite de Yalds, qui sort du bal pour rmtret 
au Louvre. A l'aspect de Valentine expirante, eUa jetta ua eri d^affrol 
•t de la main elle arrête les soldats catholiques.) 

LE CHOEUR. 

rar ie fer ci par iïncaoaie 
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Exlerminans ïa race impie I 
Pûmt de pitié 1 point d'innocent \ 
Soldats de la foi catholique. 
Frappons, poursuivons rhéréHi^ue ; 
Dieu la rûutL,. oui. Dieu veut leur sauf. 
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CALMANN-LÉVY, ÉDITEUR 

PARIS, 3, RUE AUBER, PARIS 

ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

ŒUVRÇS COMPLÈTES 

DE 

EUOÉNE SCRIBE 

DE L'aCàDÉHIE française 



NOUVELLE ÉDITION 

mvISÉE EN SIX SÉRIES 

Formant soixante -seize volumes grand in-18 jésus 



CHAQUE VOLUME BST VENDU SÉPARÉMENT 

Prix : 3 francs. 



Cette nouvelle édition des Œuvres d'En^ëne 
Serilie, édition définitive et seule complète, la pre- 
mière publiée depuis la mort de l'auteur, comprend, 
de plus que les éditions antérieures, tous les ouvrages 
qui n'ont jamais figuré dans aucune de ces précé- 
dentes éditions, ainsi que des œuvres diverses et 
nédites. 
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Elle est divisée en six séries, ornée d*un portrait 
de fauteur et d'un fac-similé de son écriture ^ et elle 
sera complétée par différentes tables gcnéraies, pré^ 
sentant le classement de tous les ouvrages qui com- 
posent Tœuvre eaticro d'Eugène Scribe, soit par 
ordre chronologique ou alphabétique, soit par genre 
ou par tlicâtro, avec l'indication de tous les collabo- 
rateurs et compositeurs dont les noms sont associés 
à l'œuvre de l'auteur. 

Les éditeurs ont pensé que des vignettes spéciales, 
accompagnant chacune des œuvres, donneraient u 
cette édition un caractère plus élégant. Ils ont été 
heureusement secondés par le talent de dessinateur 
de M, E* Reybertf architectOj qui a composé, à cet 
effet, pour chaque série, une suite de motifs gracieux 
d'ornements et d'attributs, formant tête de pages et 
culs-de-lampe, et rappelant ingénieusement les diffé- 
rents genres traites par Eugène Scribe. 

VAvertissemeiU gue \e&^ éditeurs ont placé en tête 
de cette nouvelle édition indiquant suffisamment Je 
but de l'importante publication qu'ils ont entreprise, 
nous nous bornerons à le reproduire ici , en le faisant 
suivre d'un catalogue détaillé indiquant, par série, 
les ouvrages qui sont compris dans chaque volume. 
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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS 



EuoÈNC SoRiBB, né à Paris, le 24 décembre 1791, et mort le 
20 février 1861, a composé» seul ou en société, et fait repré- 
senter sur les divers thé&trcs de Paris, pendant une période de 
cinquante ans (de 1811 à 1861), plus de quatre cents piècet, 
dont trois cent cinquante au moins ont été imprimées isolément 
et dans différents recueils. Il a, en outre^ publié, dans plu- 
sieurs journaux ou revues périodiques, des Prooerbes, des 
Nouvelles, des Romans, etc. 

Les principales éditions de ses Œuvres parues jusqu'en 
1859 (il n'en a pas été publié depuis cette époque), bien que 
portant quelquefois le titre d' Œuvres complètes, n'étaient, en 
réalité, que des recueils d'Œuvres choisies ; elles ne compre- 
naient d'ailleurs ni les proverbes, nouvelles et romans publiés 
depuis 1846, ni ,les pièces de théâtre représentées depuis 1852 *. 

Toutes ces éditions sont actuellement épuisées. 

* Voici la liste de ces diverses éditions ; 

1» 1827-1842. — Aimé André - Théâtre complet. - 24 vol. in-8» : 168 
pièces, de 1812 à 1840. 

2* 184(M842. — Furne et Aîné André. -- Œuvre» complètes, «- 5 vol. 
grr. in-S*», en 10 tomes, k, 2 colonnes : 171 pièces, de 1812 à 1840. 

3» 184B. -^ FiRMiN hiDOT. -^Œuvres choiaiet. — 5 vol. in-12 : 54 pièces, 
de 1815 à 1840. 

4' 1852-1854. — Lbhighe-Duqubsnb. — CEuores complètes. — 17 vol. gr. 
in-8-, à 2 colonnes : 209 pièces, de 1812 à 1852; et Proverbes, Nou- 
velles et Romans, de 1829 à 1846. 

5'^ 1854-1859. — Vialat et Mabesgq. — OEuvres illuttréee. — 12 vol. 
gr. in-8» à 2 colonnes : 208 pièces, de 1812 à 1852; et Proverbes, 
Nouvelles et Bomans, de 1829 à 1846. 

6» 1855-1859. — Michel Lévy. — Théâtre, Historiettes et Proverhes, nou- 
velles et Komans, — 25 vol. in-18: 123 pièces de 1817 à 1852; et Pro- 
verbes, Nouvelles et Romans, de 1829 à 18i6. 
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Au moment d'entreprendre une nouvelle publication des 
oeuvre^ d'Eugène Scribe, ses éditeurs ont hésité sur le parti 
qu'il convenait de prendre pour mieux honorer sa mémoire. 

Devaient-ils se contenter de publier des Œuvres choisies^ 
composées seulement de ses ouvrages dramatiques ou autires 
particulièrement consacrés par un long succès? Devaient-ils, 
au contraire, offrir au public des Œuvres complèteSy c'est-à- 
dire la collection de toutes les productions de sa plume fé* 
conde ? 

C'est à ce dernier parti qu'ils ont cru devoir s'arrêter, car, ce 
qu'ils voulaient, c'était non seulement remettre en lumière des 
ouvrages si longtemps et si justement applaudis; c'était aussi, 
en réunissant l'œuvre entière de cet auteur, qui fut Tune des 
plus brillantes personnifications du théâtre contemporain, le 
montrer dans toute la puissance de son travail et sous tous les 
aspects de sentaient; c'était enfin faire connaître les véritables 
causes de tant de succès, causes si bien expliquées du reste 
dans les discours qui ont été prononcés à l'Académie française, 
lors de la réception de son successeur. ' 

a II y avait chez Scribe, — a dit M. Vitet*, — une faculté 
« puissante et vraiment supérieure qui lui assurait et qui 
« m'explique cette suprématie sur le théâtre de son temps. 
« C'était un don d'invention dramatique que . personne avant 
« lui peut-être n'avait ainsi possédé : le don de découvrir à 
« chaque pas, presque à propos de rien, des combinaisons 
a théâtrales d'un effet neuf et saisissant ; et de les découvrir, 
« non pas en germe seulement ou à peine ébauchées, mais en 
« relief, en action, et déjà sur la scène. Pendant le temps 
« qu'il faut à ses confrères pour préparer un plan, il en achève 
« plus de quatre; et jamais il n'achète aux dépens» de l'origi- 
<i nalité cette fécondité prodigieuse. Ce n'est pas dans un 
o moule banal que ses fictions sont jetées. S'il a ses secrets 
« ses méthodes, jamais il ne s'en sert de la même façon. Pas 
tt un de ses ouvrages qui n'ait au moins son grain de nou- 
« veauté... Scribe avait le génie de l'invention dramatique. » 

* Réponse^ de M. Vitet aa discours prononcé par M. Octave Feuillet 
dans la péanoe du 26 mars 1863. 
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4 Un des arts les plus difficiles dans le domaine de Tinven- 
« tion littéraire, — disait auparavant M. Octave Feuillet* 
jr — c'est celui de charmer Timagination sans Tébranler, de 
« toucher le cœur sans le troubler, d'amuser les hommes 
« sans les corrompre : ce fut l'art suprême de Scribe. » 

Les éditeurs n'ont donc pas craint de publier les œuvres 
réellement complètes d'Eugène Scribe. En agissant ainsi, ils 
ont songé à procurer au lecteur des éléments plus nombreux 
d'observation et d'étude; ils ont voulu aussi répondre à cette 
curiosité qui s'attache volontiers aux plus fugitives produc- 
tions d'un auteur célèbre. Et, quelque jugement que l'on porte 
sur certaines de ces œuvres dépouillées du prestige de la re- 
présentation ou de l'attrait de l'actualité, ils pensent qu'elles 
intéresseront encor^ les amateurs de l'art dramatique. 

Tous les ouvrages compris dans la présente édition ont été 
revus et coUationnés avjec soin sur les manuscrits originaux 
ou sur les éditions primitives, dans le but de rectifier quel- 
ques erreurs et de réparer certaines omissions qui s'étaient 
successivement glissées dans les éditions postérieures. 

Cette publication sera divisée en six séries distinctes, com- 
prenant chacune, par ordre chronologique, les divers ouvrages 
classés d'après leur genre, savoir : — Comédies et Drameê, 
— Comédies-Vaudeoilles. — Opéras et Ballets. — Opéras^' 
comiques. — Proverbes, Nouvelles et Romans. — Œuvres 
diverses et inédites. — Cette dernière série se composera no^ 
tamment de pièces de théâtre inédites, représentées ou non, 
de lettres, de discours, de chansons et d'autres opuscules en 
prose ou m vers. 

Eugène Scribe aimait à associer au souvenir des principaux 
rôles de ses pièces les artistes qui s'étaient distingués dans leur 
interprétation, et qu'il considérait comme lui ayant apporté 
une part essentielle de collaboration» C'est pour se confor* 
mer à ce sentiment que les éditeurs ont rappelé^ dans cette 
nouvelle édition, en regard du nom des personnages, celui des 
Acteurs qui avaient créé les rôles. 

* Discours de réoeption do M. Octave PeuiUeti 
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Là première édition ùb& (Buvards d'Eagène Scribe portait, 
en tète^ une DèdUmce à sûb coUaborateura. C'est égalcaient 
par cette dédicace <iue comme rico la préj^entc éLUtion. Elle ex- 
pTim*i à la foiij des aenliments ni modessttïâ de la part de son 
autour et si flatleurs pour ceux qui les ont inspires, que ce 
aerail faire tort à l'un et aux autres que de ne pas la. repro* 
duxro, 

Enliii, on a fait suivre cotte dédicace du Dùcours de récep-' 
tion à r Académie française, prononcé par Eugène Scribe 
danF^ la séance du 2& Janvier 183&, ^ule préface qu'il ait voulu 
mettre eu tète dos précédentes éditions de ses œuvres. 

Le.^ édit^^urs pensent que la publieatioa de cette oeuvre consi- 
dérable permettra de mieux apprécier encore cet homme 
d'espi'it, cet homme de bien^ qui « prut servir assejs son pays 
ea riioaorant * w, et dont on pout dire, à si juste titre, ce 
qu'il a dit lui-même do son confrère, ami et neveu J.F, Bayard : 
« Il était du petit nombx^ de ceux qui, fiers du titre d'iionime 
de lettres, n'en ont jamais voulu d'autre; étranger à tous les 
partis, il n'a a pécule sur aucuns révolution, il ii*a flallô au- 
cuns pouvoirs, même ceux qu'il aimait 1 II n'a soUïcité ai 
hocueurSî ni places, ni pensions I il n'a rien demandé qu'A 
lui-même î II a du à son talent et à son travail son bonlieur et 
son indépendance, » Il en fut de même, en effet, d' Eugène 
Scribe, qui dut aussi à son iPanail s^on bonheur et son indé- 
pendante, ce que traduisait fidèlement sa devise : Inde Jor* 
iuna et libértas, — î/ide liàet etfelm, 

* Dlacoura de rètseption de M. Octavo FeolUet 
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ŒUVRES COMPLÈTES 

DE 

EUGÈNE SCRIBE 

DE l'académie française 



PREMIÈRE SÉRIE. — COMÉDIES. — DRAMES 

(e tomes. — Vol t à e.) 

TOME I. — Portrait de V auteur. — Fac-similé de son écriture. — Aver- 
tissement des éditeurs, — Dédicace aux collaborateurs. — Discours de 
réception. à l'Académie française. — Le Valet de son rival. — Les Frères 
invisibles. — Le Parrain. — Valérie. — Rodolphe. — Le Mauvais Sujet. 
— Le Mariage d'argent. 

TOME IL — La Bohémienne. — Les Inconsolables. — Dix ans de la vie 
d'une femme. — Bertrand et Raton. 

TOME III. — La Passion secrète. — L'Ambitieux. — La Camaraderie. — 
Les Indépendants. 

TOME IV. — La Calomnie. — La Grand'Mère. — Japhet. — Le Verre 
d'eau. 

TOME V. — Une Chaîne. — Oscar.— Le Fils de Cromwell. — La Tutrice. 

TOME VI, — Le Puff. — Adrienne Lecouvreur. — Les Contes de la Reine 
de Navarre. 

TOME VII. — Bataille de Damesj — Mon étoile. — La Gzarine. 

TOME VIH. — Feu Lionel. — Les Doigts de fée. — Les Trois Maupin. 

TOME IX^, — Rêves d'amour. — La Fille de trente ans. — La Frileuse. 
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DEUXIEME SÉRIE. — COMÉDIES-VAUQEVILLES 
(88 tomes, — Vol tO à 48.) 

TOME I. ^ Les Dervis. — L*Auberge. — Thibault, comte de Champagne. 

— Le Bachelier de Salamanque. — La Mort et le Bûcheron. — Une 
Nuit de la garde nationale. — Encore une nuit de la garde nationale. 

— Flore et Zéphyre. 

TOME II. — Farinelli. — Gusman d*Alfarache. — Les Montagnes russes. 

— La Jarretière de la mariée. — Le Comte Ory. — Le Nouveau Pour- 
ceaugnac. — Le Solliciteur. — Wallace. — Les Deux Précepteurs. 

TOME IIÎ. — Le Combat des Montagnes. — Le Café des Variétés. — 
To«s les Vaudevilles. — Le Petit Dragon. — Les Comices d'Athènes. 

— Les Nouvelles Danaïdes. — La Fête dtf mari. — Gbactas et Atala. 

— Les Dehors trompeurs. 

TOM» IV. — Une visite à Bedlam. — Les Vélocipèdes. — La Volière du 
Frèlre Philippe. — Le Nouveau Nicaise. — L'Hôtel des Quatre-Nations. 

— Le "Fou de Péronne. — Les Deux Maris. — Le Mystificateur. — 
Caroline. 

TOME V. — Les Bains à la papa, t- Les Vêpres siciliennes. — La Som- 
nambule. — L'Ennui. — L'Ours et le Pacha. — Le Spleen. — Le Chat- 
Botté. — Marie Jobard. 

TOME VI. — L'Homme automate. — Le Vampire. — L'Éclipsé totale. — 
Le Témoin. — Le Déluge. — L'Homme noir. — L'Hôtel des Bains. — 
Le Beau Narcisse. — Le Boulevard Bonne-Nouvelle. 

TOME VII. — L'Amour platonique. — Le Secrétaire et le Cuisinier. — 
Frontin, mari garçon. — Le Colonel. — L'Intérieur de l'étude. — Mon 
oncle César. — Le Gastronome sans argent. — Le Ménage ds garçon. 

TOME VIII. — La Campagne. — La Petite Sœur. — Le Mariage enfantin. 

— Les Petites Misères de la vie humaine. — L'Amant bossu. — L'Ar- 
tistt. — Michel et Christine. — Philibert marié. 

TOME IX. — Le Plaisant de société. — Mémoires d'un colonel de hus- 
sards. — La Demoiselle et la Dame — La Petite Folle. — Le Vieux 



Digitized by CjOOQIC 



— 9 — 

6arç(Ai et la Petite ïllle. — Les nouveaux jeux de l'amour et du hasard. 

— Les Eaux du mont Dore. — La Veuve du Malabar. — La Nriijv^^Ue 
Clary, 

TOME X. — L*Écarfé. ~ Le Bon Papa. — La Loge du Portier. — i; In- 
térieur d'un Bureau. — Tirilby. — Le Plan de campagne. — Le M«'nli ur 
véridique. — La Pension bourgeoise. 

TOME XL — La Maîtresse au Logis. — Partie et Revanctie. — L'Avare 
en goguette. — Les Grisettes. — La Vérité dans le vin, — Le Retour, 

— Un dernier Jour de fortune. — Rossini à Paris. 

TOME XU. — L'Héritière. — Le Coiffeur et le Perruquier. — Le Fmilù 
de pouvoirs. -^ La Mansarde des artistes. — Les Trois Genres* — La 
Leicester du faubourg. — Le Baiser an porteur. — Le Diner sur rh^irbe. 

TOME XIIL — Les Adieux au comptoir. — Le Château de la Fûuhrde. 

— Le Bal champêtre. — Le Parlementaire. — Goraly. — ' M^n^knir 
Tardif. — La Haine d'une femme. — Vatel. 

TOME XIV. — La Quarantaine. — Le plus beau jour de la vie. ^ La 
Charge à payer. — Les Inséparables. — Le Charlatanisme. — Les Em- 
piriques d'autrefois. — Les Premières Amours. — Le Médecin iïe 
Dames. 

TOME XV. — Le Confident. — La Demoiselle à marier. — Le T^sUniciil 
de Polichinelle. —Les Manteaux. — La Belle-Mère. — L'Oncle l'Amé- 
rique. — La Lune de miel. 

TOME XVI. — Simple histoire. — L'Ambassadeur. — Le Mariage île raî* 
son. — La Chatte métamorphosée en femme. — Les Élèves du e;uns(ir« 
vatoire. — Le Diplomate. 

TOME XVII. — La Marraine. — Le Mal du Pays. — Le Prince Chai'mani, 

— Yelva. — Le Vieux Mari. — La Manie des places. 

TOME XVIII. — Avant, Pendant et Après. — Le Baron de Trenck. — Les 

Moralistes. — Malvifia. — Théobald. 
TOME XIX. — Madame de Sainte-Agnès. — Aventures et Voyages cin périt 

Jonast — Les Héritiers de Crac. — La famille du baron. — Les 4rtfMS>- 

naires. 
TOME XX. -^ Louise. — La Cour d'Assises. — La Seconde Ann/r, — 

Zoé. — Philippe. 
TOME XXI. — Le Foyer du Gymnase. — Une Faute. — La Protectrice, — 

Jeune et Vieille. — La famille Riquebourg. — Les Trois Maîtrassey. 
JOME XXII. — Le Budget d'un jeune ménage. — Le Quaker et la DariiJMiise. 

— La Favorite. — Le Comte de Saint-Ronan. — Le Suisse de (lirVel. 

— Le Soprano. 

TOME XXIIL — Le Luthier de Lisbonne. — La Vengeance Italienne, ^ 
Le Chaperon. — Le Savant. — Schahabaham II. — L'Apollon du rt-\tv 
bère. 

TOME XXIV. — Le Premier Président. — Une Monomanio. — Le l^uy^an 
amoureux. — La Grande Aventure. — Toujours. 
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TOME XXV. — CamlJlu, — ha Voyage dans TappaHAmenif — l-P» Miilti 
d'un amant lieurtiux. — i^i UunJien. — Le Honlirt <ln êaviAle. 

TOME XXVI, — Jean de Vert. — Un lr«U do Paul ^^ — La Dn|ra«|l-'] 

— te Lorgpiioo. — La Chanoïnesse. — Salvvdsy. 

TOME X'XVÏl, — La Prontière de i^ttvoio. — EstclK — Être h\mè on] 
ttjoarir. — Une Chauniiènî et son cœur* -^ La pensionnaire mariée. — 
Viilentine, 

TOME XXVm. — Chut î — Sir Hugues de GiijlforU — Avis aux coquettea^ 

— Le Fils irun Ageiit de change* — Les H^amoa patronnesscs. — Césav« \ 

TOME XXIX. — L'Élui liant et la grande I>ame. — Lo Boni de TAn. — | 
Clenïnjnl. — Cicily. — La Veau d'Or. 

TOME ÏXX. — Les Surprises. — Babiole el Joblot. — Rebecca. — L*lmAg#r1 

— Jeanne et JaanDOhni* 

TOMI:: XXXI. — La Loi Salîqiie. — GenevièTO. — La Protégée sans \iy ' 



TOME XXX(|. — D*Aranda. — Cne fBiumi? quj se jotLe pat' la renêtre. -^1 
La Dcessc. — Iitidier, rhniinêle hoiume. 



TOME XYXm. ™ Amitié, 
lard. — Madame Schlick. 



Les Filles en docLenr — Elélnise et Abal» J 
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TROISIÈME SÉRIE, — OPÊflAS. — BALLETS 
(• iomes. — Vol. AS ri 4».) 

TOME I. — La Somnambule. — La Muette de Porlici. — Le Comte Ory. 
— La Belle au bols dormant. — llcibiade. — Manon Lescaut. — Le 
Dieu et la Bayadère. — Le Philtre. — L'Orgie. 

TOME IL — Robert le Diable. — Le Serment. — Gustave IIL — Ali- 
Baba. 

TOME IIL — La Juive. — Les Huguenots. — Guido et Ginevra. — La 
Volière. — Le Lac des fées. — La Tarentule. 

TOME IV. — La Xacarilla. — Le Drapier. — Les Martyrs. — La Favo- 
rite. — Carmagnola. — Dom Sébastien, roi do Portugal. — Jeanne la 
Folle. 

TOME V. — Le Prophète. — La Tempête. — L'Enfant prodigue. — Zer- 

line. — Fiorinde. — Le Juif errant. 
TOME VI. — La Nonne sanglante. — Les Vêpres siciliennes. — Marc 

Spada. — Le Cheval de Bronze. — • L'Africaine. 
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QUATRIÈME SÉRIE. ~ OPËRAS-GOHigUES 
{«O tomes, — VoL 49 à •§.) 

TOME 1* — Lîi Chambrïj à eaudier, — La Kfeanlërc. — Le Paradis de 
Malkorrif^t, — La Potl(6 Lampe mei'YGilJeuss. — Lek^HlGr. — le Valet 
de Chambre. 

TOMIi: II. — La Neige. — Goncerl à la cour. — Léocadie. — Le Maçon. 

— La Dame Blanche. 

TOME III. — La Vieille. -- Le Timide. — Fiorella. — Le Loup-Garoa. 

— La Fiancée. — Les Deux Nuits. 

TOME IV. — Fra-Diavolo. — La Marquise de Brinvilliers. — La Médecine 

sans médecin. — La Prison d'Edimbourg. — Lestocq. 
TOME V. — Le Fils du Prince. — Le Chalet — Le Cheval de" bronze. 

— Le Portefaix. — Actéon. 

TOME VI. — Les Chaperons blancs. — Le Mauvais OBil. — L'Ambassa- 
drice. — Le Domino noir. 

TOME VII. — Le Fidèle Berger. — Marguerite. — La Figurante. — Bégine. 

TOME VIII. — Les Treize. — Polichinelle. — Le Shérif. — La Reine d*ujci 
jour. 

TOME IX. — Zanella. — L'Opéra à la Cour. — Le Guitorrero. — Les 

Diamants de la Couronne < 
TOME X. — La Main de fer. — Le Diable à l'École. ~ Le Duc d'Olonne. 

— Le Code noir. 

TOME XI. — Le Kiosque. — La Part du Diable. — Le Puits d'amour. — 
Lambert Simnel. 

TOME XII. — CagliOstro. — Oreste et Pylade. — La Sirène. — La Bar- 
caroUe. 
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TOME XIII. — Le Ménétrier. — La Charbonnière. — Ne toncheE pa» à ta 
Reine. — Le Sultan Saladin. 

TOME XIV. — Haydée. — La Nuit de Noël. — La Fée aux roses. — Ciraî.la. 

TOME XV. — La Chanteuse voilée. — La Dame de Pique, — MLt*qujiri 
la Sorcière. -^ Les Mystères d'Udolphe. 

TOME XVI. — Maroc Spad&. — La Lettre au bon Dieu. — Le Nabuti, — 
L'Étoile du Nord. 

TOME XVII. —La Fiancée do Diable. — Jenny Bell. —Manon LiîscaïU. 

TOME XVIil. — La Chatte métamorphosée en femme. — Brû^kovano. 
— Les Trois Nicolas. — Les Petits Violons du Roi. 

TOME XIX. — Yvonne. — Le Nouveau Poarceaugnac. ~ Barkouf. — La 
Circassienne. 

TOME XX. — Madame Grégoire. — La Beauté du Diable. — La Fiance» 
du roi de Garbe. — L'Ours et le Pacha. 
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CINQUIÈME SÉRIE 
PRDVEHBES. — NOUVELLES, — ROMANS 

(8 tomes,— VoL «ttâ 1»/) 

TOME I, — Un Mioistre sans Lowîs XV. — Lo Jeun^ Doclcnr- — te Tète- 
à-Tole. - U Conversion. — Polenikin. — Le Prix ilo la vie. — JudilH. 
-^ Lo Roi de cant^au, — Les Malheurs heureux. 

TOME Jl. — La Maîlrcsse anonyiiuv — Carlo Brosctii. 

TOMES III, IV oL V. — Piqmllo Alliagtt, 

TUME VI* — Lo Filleul J'ArnaiHs* — Hoôlîe. 

ÏÛAir. VIL — La Jeune Allemagne* 

TOME VIIL — FleureUe (histoire dtme îjonqué'ièrel. 



Mâuriee. 
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SIXIÈME SERIE 
ŒUVRES DIVERSES ET INÉDITES 
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